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INTRODUCTION

La prêsence dfun enfant narrateur soulève certalns problènes et

cerÈaÍnes tenslons dans une oeuvre. Notamment, quand cet enfant eat un

écrivain en formatlon i1 faut se pencher sur 1a parÈfcipatfon de cet

être prlvitégié à la recherche de sa vocat,ion dt6crire. En examinant

1tévolutlon du personnage de la narratrfce et 1a naÈure des trois

oeuvres de Gabrielle Roy composant le cycle romanesque de Rue

Deschambault (1955), de La route d'Altamont (1966), et de De quol

trennuies-tu, Eveline? (1979), nous nous proposons d'étudier

lrapprentissage drun écrivain. Nous écouterons aussi Gabríelle Roy

srinterroger sur sa vocation en examinant certains passages de

son autobiographie, La déËresse eÈ lrenchantement (1984), lroeuvre

d'él-ucidaÈion.l Notr" nous attacherons donc à examiner à travers les

Èrois oeuvres du cycle de Rue Deschanbault comment Gabrielle Roy unft 1a

slmpliciEé de ltenfant. à la subtilité de Ir6crivain. Enfin, nous

ÉÈablirons certalns rapporta entre Ia quête qurentreprend ChrlsÈine eÈ

celle de lfenfant, narrateur drA la recherche du temps perdu de Þfarcel

Proust.

Suite à la page titre de Rue Descharnb4ult, Gabrielle Roy net le

lecteur en garde dans

ficÈion et la réalité

ont êté prises dans la

l-rfntention drétablir une distance entre la

de sa vfe. "Certaines cfrconstances de ce récit

réal1tê; mais les personnages et presque tout ce

I*o.r" réservons pour le chap1tre 5 et. la conclusion de
livre écrit par la soeur de Gabrtelle Roy, Marie-Anna-Adèle
de chez nous (l'lontréal: Les Editions du Lévrier, 1954, 255

parler
Roy, Lq

pp. ) qui

du
Pain

présente certalns événenenÈs farnillaux quron reÈrouve dans Rue
Deschanbault.
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qul leur arrive sont jeux de ltinagfnatfon" (RD., page titre).2 Ce

nresÈ pas notre lnÈention dt6tudler la vle de Gabrielle Roy pour faire

correspondre La vfe à Itoeuvre. rl est vral que beaucoup de détalls

trouvés dans 1e ronan sont tlrês directement de son expérience (noms de

lleux, transformations minimes des personnea-personnages, diverses

conditions de la farnille). Mafs 11 senble plus intéressant drexaminer

1rêvolutfon de cette narratrice, depuis les années de sa petite enfance

jusquraux années adultes, aftn de conprendre comment ses perspectives se

formenÈ et se t.ransforment.

Lrapprentissage de la narratrice, Christine, évoque celui

narrateur, le jeune garçon dans A Ia recherche du temps perdu.

toute comparaison entre ces deux enfants narraEeurs et futurs

venanÈ de curtures si diffêrentes, sera faite simpreruent en

considération de différents pofnts de répère dans re processus

ltapprentlssage. Crest le crltique Réjean Robldoux qui, parmi

lndique lrintérêt de cetEe comparaison:

dfun autre

Mais

écrlvains,

de

d t autres ,

Au fond, lroeuvre entfère est . . . une recherche
irrépressible, lnconsclente autanË que détibérée, une
tentaÈ1ve de recréatlon compensatrice du t.emps perdu
. . . lrentreprise de Gabrielle Roy est dfun type
proustfen; 11 faudra y lnsister. Mais elle correspond
aussi en cela simplement avec le projet myst6rieux de
tout écrlvaln, de touL artiste: "Lfart, dit Charles
I'fauron, est essentiellement une restauratfon du "Èemps
perdu", une compensatlon à un deuil et à une ruine
psychique - compensat.ion draflleurs rêelle et
surabondant.e, resÈauraÈ1on qul dépasse et transcende.

t-Gabrielle Roy. Rue Deschambaulr (Monrrêal: Stanké, l9g0).
Toutes les références à Rue Descha¡obault sont tirées de cett.e édÍtlon
para1ssententreparenthmpsde1'étudemême,après1es
letÈres RD.

et



Hugo l'lcPherson soulève le uême point, guf est à approfondir:

The dlfficult narraÈ1ve rnethod, blending the child's
innocent percepÈ1on wlth the narraÈor's mature inslght,
Ls superbly handled, and the moments of lntense emotlon
are never coy or sentimental. In my judgemenÈ, indeed,
the flrst two tales must be recognized as small masterpieces.
Christl¡ers Temps perdu has been recovered in enduring works
of art.*

Jeannette urbas voit la questlon de lrenfant narrateur chez

Gabrfelle Roy ainsi:

Christfne gror^rs progressively older as the story advances,
but the use of tine is more f.ntricate than appears at first
glance. The events of her childhood and adolescence are
recounted much later by Christine, the adult, thus
reconstiÈuting her chlldhood. This double point of vlew
presented as one has curfous implications. The present of
the child has already becorne the past of the adult, the
past of the adult is st1ll Èhe future of Èhe chiId. Time
becomes, as 1t were, liberated, multi-dimensional, and
fluid. 5

Pour Phyllfs GrosskurÈh, lremploi de lfenfant narraÈeur permet une

progression qui va de sol:

One of the few viable uses of the first person technique
in fictlon is possible when the narrator is a chlld.

Crest 1à que la création dépouflle
du rniracle son paÍn quotldÍen". J

En dlscutant La RouËe drAltamont dans un

3*é5""r, Robidoux, "Le roman
VocatLon: écrivaÍn", pp. 226-227

le mécanfsme et fait

art.icle de Canadian Lfteraturet

et Ia recherche du sens de la vÍe.
dans Pierre Savard éd. Mélanges de

cfvillsation canadfenne francaise offerts au professeur Paul l.Iyczynskl .
Ottawa: Editlons de lrUniversÍté df0ttawa, 1977

4
Hugo McPherson,

No. 32 (L967), p. 59.
5-Jeannette Urbas, From ThirÇy Acres Èo Modern Times: The Story

French-Canadian Literat.ure. (Toront.o: McGraw-Hill Ryerson, Lg76)

"First and last things". Canadian Literature,

of
p. 53.



Then Ëhe novelist can convey the impression of a
senslblllty fn the process of being shaped by wonderment
and by a sense of signlficance not yeÈ fully grasped. ,
It is the nosË effectfve device for rendering growth-.o

De nombreux critlques onË soullgné une pérfode de rupture dans Ia

vle de Gabrielle Roy (de i937 à environ 1952) où elle quftte 1es siens,

voyage, abandonne 1a praÈlque religieuse, eÈ t.ransforme sa v1e. pour

Franço1s Ricard, Rue Deschambault indfque une nouvelle dlrectlon marquée

par Ie texËe capital de Souvenirs du Manitoba écrlt en 1954, gui

"conduit lrécrfvaln à se pencher sur son passé et lrentralne
ainsi à un profond changement dtattitude vfs-à-vls de ses
origines . . . ceÈ article mettant. en branle les mécanismes
de la mêmoire et ouvrant la conscience de ltécrlvain à un
flot puissant de souvenÍrs et dfimpressions concrètes, devient
bientôt lfoccasfon drune redécouverte et d'une conversion dtoù
sortira Rue Deschambault . . . comme sl ce reEour sur sa
jeunesse l1bêratt en elle certaines images jusque-là enfouies
et donL elle aperçoit subitement le caractère fondamental.
Crest ce qui donnera. . . Itaspect quelque peu proustien drun
voyage 1nÈ6rfeur . . . Recherche du tegps perdu, donc, mals
surÈouÈ recueillement et quête de soi.'

Gérard Tougas a pris le contre-pied de 1a critique g6néralement

portêe sur lraspect proustien:

I1 est donc fâcheux que la forme de son dernier roman/
Rue Deschambault/ soit évfdemment lnsplrée drA la
recherche du temps perdu. Nous ne voudrlons pas exag6rer
cette dette envers Prous!; néanmoins, les rencontres sonE
trop óvidentes pour ne pas aÈtlrer lrattention du lecÈeur.
La narratrice. . . revoit plus tard drun aut,re oeil, les
objets farnlllers de son enfance, dont le prestige
mervellleux stest évanouf. La manière de Proust se retrouve,

6rnr11r" Grosskurth, Gabrielle Roy (Toronto: Forum House
Publishing Company, 1969), p. 38.

TFrrnçoi" Rlcard, Gabrfelle Roy (MontrÉal: Fides, 1975), p. 91.



quelque peu édulcorêe o . . Enfin, le chapitre fntftuL.e "La
voix des éËangs" esÈ un décalque désagréable, puisqu'on y
apprend que M1le Roy a découvert (elle aussi) sa vocation
drécrlvain, et pour nous expliquer commento lrauteur nra
pas mleux t.rouvé que la noÈion du ttempst."

Michel Gaulin, cependant, trouve que le caractère proustien de Rue

DeschaurbaulÈ srest afferml dans La RouÈe drAlta¡nont, spécifiquement dans

"une préoccupatf.on touÈe proustienne avec le tenps".9 cet excellenE

article slgnale plusieurs rapport.s qu'il Èrouve entre la narration de

chrlstlne et celle du narrateur proustLen. comparons les êtats

successffs de ltêtre de la grand-mère vus dans de vietlles photos eÈ

ceux drodeÈte de crécy, ra petite phrase du lac l"iinnipeg qui hante

christine et la petite phrase de la sonate de Vinteuil. De telres

associaÈfons d'ldêes en rappellent dtautres que nous comptons exploiter

surËout en termes de ce qurelles rêvèlent de lrapprentissage que fait 1a

narratrlce du cycle de Rue Deschambault.

Malgré ces affirmations, il est difficile de détermlner à quel

point Gabrielle Roy a êtê infruencãe par Proust. Nous savons que son

nom n'est ciÈé chez Gabrlelle Roy que deux fois, moins que Shakespeare

(13 fofs), Teflhard de Chardin (8 fois), A. Tchekhov (8 fofs), Gogol (5

fois), Diekens (4 fois).10 Ce qui nous intáresse donc crest. une

certaine sinllltude enLre les deux apprenÈissages fafts par les enfanÈs

narraÈeurs.

8Gét"td Tougas, "Rue Deschambault" The French Review, vol. 30, no.
I, oct. (f956), pp. 92F

9"r"h"1 Gaulln "rLa Route drAltamontr de Gabrfelle
noc 10 (1966), p. 37.-

Roy", Incldences

lOM.r" Gagné, Ylsages de Gabrlelle Roy.
1973), pp. 275-277.

(Montrêal : Beauchemin,
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Cette êtude comprendra clnq chapLt.res où nous essaierons de volr

1révolutfon des perspectlves de lfenfanÈ et la nature de Itécr1Èure dans

chaque Èexte. Dans un premier chapftre qui stlntiËule "Le cadre

fanllial" nous goûterons à la vle du côté des GuilberL. Dans la famille

de Ia narratrice, par exemple, quel est. le rôle de la mère, cette "femme

drinsplration", quel est le rôle du père, et quelres oppositlons

exlstent entre les deux parents? EnsuÍte, Itanaryse portera sur le

personnage de 1a narratrice. comment srétabrlt-e11e comne ténoin

luclde? Pour qui sera-t-elIe le port,e-parore? Quelles sont les

qualltés de coeur eÈ dresprft. et les forces qui la préparent à sa

vocaÈion? Est-ce que la narraErice est. une enfant née adurce?

Dans le chapitre suivant, "Le Berceau de ltimagination.', nous

examlnerons les premières découvertes de la naturer le petit paradis du

hamac, e! les premiers frêmissements de lrimaglnatlon. La narratrlce

célèbre 1es premiers sentlments du mol quí sréva1ue et sraffirme. E11e

fait ses premiers efforts de compréhenslon et de concenÈration. Nous

considérerons le rôle des lfvres et lramour de la LecËure. Certains

moËs sont magiques pour leur sonorité, ils ont la pulssance de mettre

lrinagfnatlon en marche. Les réactions de la narratrice slgnalent

ltévell drun sens de lresthêtfque qul se développe. La dernière partle

examlnera les difficulÈés de la perception et de la communication - les

difficultés de voir les choses vrales ("Le Titanlc") et celles de les

dlre ("Alfcia"). une déeouverte importante pour la narrat.rlce sera ce

que la mère ranène d'un voyage au Québec fait à ltfnsu de son mari: res

petlts déta1ls de la famille eÈ des lieux d'enfance du père, déÈails qui

luL rendent Ia contlnuit.é de sa vie et par lesquels elle se fait tout



pardonner. La narratrfce apprendra donc Ie pouvolr du récit ("Les

Déserteuses").

un troisième chapltre, "Le voyage à la recherche dtune tdentlté",

examinera pourquof et comment la vocatlon drécrfre est lntimemenÈ liée

au Èhèrne du voyage. Pourquol faut-il quftÈer les sfens? Le voyage esÈ

un devenir et la destlnation représenÈe 1e moi. Lrinstinct mfgraEolre

gul tient de la fan1lle est favorisé par le cadre physique de la prairie,

sa grande lumière, ses grands espaces et distances. cependant, les

voyages fraportants sont surlout les voyages dans le tenps. Nous

ét.udierons pourquof toutes les routes vont par Altamont, pourquol il

faut examiner le passér lrexpliquer,le déchiffrerr le ranl-mer et le

faire revivre. Nous entamerons ensuiÈe ltinterrogation "De quol

trennuies-tu, Eveline?". Autrement dit, pourquoi veux-t.u voyager,

Llaman?

un quatrfème chapitre, "La vocation de 1técrivain" examinera le

rôle que joue la solitude dans lracte d'êcrire, et dans ra vre d'un

Écrivain. CresÈ une séparation nécessafre pour mleux se partager avec

les autres. Srisoler esE un acte dtamour. Ecrire cresÈ donner de

sol-même. Chrfstfne déclde de vouer sa vie à 1'écriture uais crest une

dêciston qui se prépare depuis longtemps. Quels chofx et quels

sacrlfices srlnposent? Nous exarninerons donc pourquoi il esÈ Lmportant

d'écrfre. Y auralt-t-il des motivations personnelles, étrangères à

Lrart,? EcrÍt-on pour se valorfser, voire pour se venger, guestion

inpliclte dans les t.rois oeuvres mais qul se précise dans certains

Passages de La DêÈresse et lrenchanÈemenÈ. Enfln, nous verrons si Itart

de Gabrielle Roy esE plus communfcatlf qu'expressif.
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Dans notre cinqulèrne chapitre, "Le Projet nystérl-eux", nous allons

tenter de cerner de plus près 1e processus créateur de Gabrle1le Roy,

qul est une distfrratlon du réer, un cholx slmpliflcateur, dans le but

dratteindre des véritês supérfeures. Nous comparerons, à cette

l-ntentlon, certains Passages de Rue Deschambault et du livre Le pafn de

chez nous. Nous exarnlnerons le vocabulaire de Gabrielle Roy, et

lrlronler Qul sont une expression de la personnalitê de Chrfstine. Nous

ferons une êÈude des fmages et verrons pourguoi elles ont été cholsles.

Ce style est simple, maÍs non pas facile. Nous montrerons que la petft.e

Christfne, comme son compagnon de voyage inconnu, le narraÈeur drA Ia

recherche du tenps perdu, est un être prlvilégié à 1a recherche drun

royaume de pure!é et de vérité supérieures. A la fin, nous nontrerons

comment, à partir de la vlsion enfantine et dtune luciditê quf

stafflrme, Gabrlelle Roy unit la naiveÈé de lrenfanÈ à la subtilité

de Irécrivain.

Finalenent, dans noÈre conclusion, nous allons revenir à la

comparafson avec Proust. pour revoir la quesÈion des rapports entre la

réalité et ltart. Nous parlerons de la vÍe et de la vlslon de ltartiste

en termes de la destlnation ou de ltaboutissement de la quête. Ayant vu

1révolutton de Chrlstine comme être humain eË comme écrfvaln, nous

goûterons avec lrartiste sa satisfactlon à 1tépanoulssemenÈ de cette

quête de la vocation dtécrire.



CHAPITRE I

LE CADRE FA}IILIAL

Les grandes llgnes de ltévolution du personnage de la narraÈrice

des trols oeuvres de ce cycle se reflètent dans sa sÈrucEure. Rue

DeschambaulÈ (1955) présente dix-huit récits qui pourrafent tous être

lndépendants, mais qui par les lfens organfques entre res personnages,

surEout entre la narratrlce et les membres de sa fanille, et par Itunité

de lfeu, constituent une certaine forme de roman. La narratrfce se

concentre sur Itexamen de ses rapports avec une grande variété de

personnages. Lrhistoire 1a plus longue (42 pages) est ..Les

Déserteuses", le réclt du voyage de la narratrice et de sa mère au

Québec. La Route drAltamont (1966), en quatre récfts, élabore certains

Èhèmes de Rue Descharnbault et est une sorte de prolongement du premler

roman. La narratrice de ce livre est plus lucide, plus portêe vers

la réflexfon que la réaction, plus intense. rl y a épurenent aussi

dans le nombre réduft de personnages. Lfhlstolre la plus longue (6g

pages) est "la Route drAltamont", le rêcit drun voyage de la narratrice

et sa mère dans 1es collines pimblna. De quol tfennules-tu, Eveline?,

publiê en 1982, mals "écrit il y a une vingtafne d'années..rll (oQu.,

Page ÈiÈre) cresÈ-à-dire, vers la nêue pérfode que Rue Descharnbault et

La Route drAltamont' est un seul réciÈ écrit en treize parties, séparées

sfmplenent par des blancs sur la page. cett.e seule hlstoire de 76 pages

llGrbrr"lle Roy. De quoi t.'ennuies-tu, EvelLne? (Montréal:
Edltlons du Sentier, l9B2). Toutes 1es références à ¡e quo:q
trennuies-tu, Eveline? sont tirées de cetËe édition eiJã-rarssent entre
parenthèses dans le corps de ltétude même, après les lettres DQE.
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est consacrêe entièrement au voyage de la mère en californle.l2

Chrfstfne, la narrat.rl,ce, devient une présence Ínvlslble, Bon personnage

ne s'fmpllque plus dans lraction du roman qutelre écrft. Le "je" de

chrfstine dlsparaissant, aa narraÈion passe à la trolsièue personne:

Chrístlne devienË omniscÍente.

Dans la mafson fanllia1e de Rue Deschanbault il se passe très peu

de choses qui échappent à lfattention de la narratrlce, chrlsttne, Qul,

tel un petlt baromèÈre, prête une grande attention aux personnages, aux

faits' et aux rythmes de la maisonnée. Dès sa prenière venue en scène

elle sridenttfie comme éÈant la seule personne "de tout ce clan. . .à ne

jamafs changer dfhumeur" (RD., lt). LfauÈeur tenÈe de 1fétabltr corutre

témoln perspicace et croyable. rr nfy a que ltenfanÈ née adulte quí

offre une telle stabilitê de perspectlve.

Cadette drune famille nombreuse, la peEite Christine est entourêe

drune variêtê de personnages quferle scrute de très près. Lfensembre

des frères eÈ des soeurs consEitue une sorte de choeur, sympathique à

certains moments ("t'ta coqueluche"), moqueur à drautres ("wllhelm", "Les

bijoux"), mals toujours amical et solfdaire. CerÈafns apparaissent si

brlèvenent que leur nom nfest que soufflé: Robert, lfa?né qui travaille

pour re chemin de fer ("Les deux nègres", Les bfjoux"), Georglanna, une

soeur alnée presque fnconnue, la nariée têtue ("pour empêcher un

marfage"), la d_ouce Agnès ("Le puits de Dunrea", "Les Déserteuses"),

Gervals, 1rétudiant, ("Les deux nègres", "Les Déserteuses"). Drautres,

comme Odett,e, la princesse de la famtlle quf devient religieuse, et

12_---Il nous semble ralsonnable draccept.er que le roman est basé sur
un vral voyage que Mélina Roy a falt à vista, en callfornle, suite à la
denande de son frère Molse qui, re 25 févrfer, 1939, luf a envoyê la
Bomme de 50 dollars contre les frafs du voyage, eÈ qui est morË quatre
Jours avanË son arrivêe. voir Marie-Anna-Adèle Roy. Le Miroir du
passé (Montrêal: Quêbec-Anêrique, L979), p. IZ9.
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Al-icia, la soeur rendue malade par la souffrance qui exlste dans le

monde, mérftent un LnËérêt plus soutenu. Aucun de ces frères ou soeurs

ne quittera Rue Deschambault; cependant., la grand-mère réapparalt dans

La Route drAltamont., et lf oncle favorf , hjorique, et ses enfants

revivent dans De quol trennuies-tu, Evellne? I1 n'y a que la mère qul

accompagne Chrlstfne dans Ies trois romans.

Le personnage qul domfne Irunivers enfantin de Christine est donc

sa mère, Eveline. Au début, Christlne s'fdentiffera presque totalement

avec sa mère, et ce ne sera que très graduellement qufelle commencera à

se séparer dtelle, comne nous le verrons. Nous Èrouvons 1e personnage

du père et les rapports qu'il a avec Christlne extrêmement intéressants.

Nous verrons à quel point les contrastes entre les parents stinpliquent

dans le développement de Chrlsttne comme être humain, et conme écrivain.

Chrlstine ressent un conflit quf 1ui est léguê par 1es deux fortes

personnallÈés si opposées de ses parents: "J'éÈais partagée entre ces

deux côtés de ma nature qui me venaient de mes parenÈs dÍvlsés par le

jour et 1a nuit" (RD.r 269). Si, conme nous 1e verronsr la mère est une

personne anfmée par le rêve,le père est êcrasé par la réalité dfun

cruel revers de fortune. A la veflle drune reErafte honorable, 11

se volt. renvoyé sans penslon, trahi par un systèrne politique qutll a

servi pendant. de longues années comne fonctfonnaire. Le résultaÈ pour

1a fanille esL que "la nécessité nous falsaft parfois assez durement

sentfr sa grlffe" (RD., t3). CetÈe cfrconstance va faire ressortfr la

différence de ternpérament. entre les parents.

Drabordr le père est vl-eux, et beaucoup plus âgé que sa femme.

Mais sa vLe srest termlnée bfen avant sa mort: "du vivant de mon père,

nous dlsions de lui: rI1 éta1t...r en pensant sans doute à un autre
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luí-mêne disparu depuis des années" (RD., f41) " Cet enplol de

1rímparfait marque 1tímpuissance du père suite à son revers de fortune.

Aínsi, il sfest livré à "de longues p6riodes dthumeur sombre où i1 êtait

sans patience et comme accablé de regrets; peut-être aussi de

responsabtlités trop lourdes" (RD., 37). Le père crée chez christine

une conscience précoce de lfeffet du temps sur les êtres: "jraperçus

son dos voûté, 1es lignes terribles que la vie avalt creusées dans son

visage...jtai pensé tMais papa est un homms fÍnit" (RD.,273). CeËte

percept.ion se renforcera et srélaborera, comme nous le verrons plus

Èard, à 1a sulte drune expérience que Christine aura avec sa grand-rèr..13

Le père est obsédé par 1a leÈtre de son renvoi qui en expose toutes

1es raisons sauf la véritable: "voËre poste, nous devons le donner à un

homme du bon parti politique...ce nrest pas un servf-teur du pays qurll

nous faut, mais un servLteur à nous" (RD., 27O). Alnsi, Christlne

comprend très jeune ce que crest que lfinjustice et quelles sont les

conséquences pour ses victlmes.

La pauvretê de la famille donne lieu à 1a mésentente des parents

sur lrargent. Mêne avanË sa chute, le père avaít ressenti des tracas

dfargent: "son premier soucf. 'etait de payer drabord les dettes, sl bien

qurí1 ntaval-t guère le tenps de se soucler drautres choses" (RD.r 1O2).

Fier et probe, il refuse de revendiquer un billet de chenfn de fer

gratult auquel il aura drolt afin dfoffrir un voyage de plaisír à sa

femme; mals, il le feralt "sril sfagissait drun d6cès" (RD., 107).

l3chri"rine se met à étudier sa grand-mère "de plus près" (RA.,
48). Cette perception de 1a réduction de ltêtre "à lrimpuissance
totale" (RA., 51) conÈrl-bue ã sa conscience de 1a vfelllesse eÈ à sa
hantlse de 1a mort.
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Evellne accuse son marl drêtre trop honnête. Le père devient alors

celul à qui il faut cacher les choses, surtout les prix, et les dettes.

Christine devlent la compllce passive de sa mère contre aon père dans ce

subterfuge.

Le père cesse dfavoLr conff.ance en lui-même au polnt dtoublier

quffl avaft "jarnais êté utile" (RD., 265). 11 veilre tard 1a nuit, dort

pendanÈ la journée, et. continue donc à être absent de la maison pendant

1a journée. La nuit, à laquelle ir est assocfé, anène un changemenË

drattitude; soulagé du désespofr, un autre père apparalt, adouci et

lndulgent. Quand 1es enfant.s veulent demander une permissfon spéciale,

leur mère leur consellle dtattendre la tombée du jour. christine

respecte eÈ aime son père. Cependant, quand fl se fâche 11 est

redouÈable et elle a peur de luf. son visage paralt "terrlfianÈ" (RD.,

37) quand fI menace la fillette" de sa main levée" (R0., 37). Elle

rejet.te lrattitude de ce vieux père souffrant, écrasé par la vie, quí

croi.t si fermement au maLheur, et qui essale de mettre ses enfants "en

garde contre une trop grande aspfraÈion au bonheur" (RD., 37).

christ.ine est vexée par le sobriquet qu'il luf donne, "petite Misère".

En effeE, une des prernières afffrmations de cette personne distincte que

Chrfstine devfendra est le refus de son père: "Ah non! je ne suis pas

mfsère. Jamais je ne serai comme tof" (RD., 37). Elle se tourne vers

sa mère, attirée vers elle comme un tournesol qui cherche la lumlère.

Pourtant le père ouvre les portes à drautres découvertes. l"fême si

elle ne veut pas être cotnme 1u1, elle veut vivre, et la possfbilité qu't1

regret,t,e son existence, qui surgit quand il sfécrfe "Oh, pourquoi ai-je

eu des enfants" (RD., 38) déseupare la fillette. Christlne nage dans une

mer insondable de chagrin. ses parents nront Janafs voulu d'el-le, elle
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esÈ cetÈe pfre des chosesr lrenfant du devoir, une punition de Dieu.

LrinÈensité de cette êmotfon la surprend, eÈ elle lrexplore jusqutau

bout, Ia fuyant mals seulement pour y revenir. CeEte prlse de

conscfence est l"mportante. sa confiance en son père est mise en

quest.ion, désormafs elle ne sera jamais la même. Dans un sens, crest

père qui est le Déserteur, non pas la mère. pour se faire pardonner,

père pleln de remords rui offre une t.arÈe à la rhubarbe, que les deux

ont de la dtfficultê à avaler à cause de leur chagrin. cependant,

Christlne sent combien plus lourd est le chagrfn de son père, symbolisé

par cet.te tarÈe, crest "J-e poids de la vle: cet.te lndigeste nourriture

que ce soir, conme si cfétait pour toujours, mon père m'offralt" (RD.,

45). Très jeune' Christine connalt une forte êmotion qul éclafre sa vie

intime: "En était-il donc du chagrin conme des nystêrfeuses rout.es dans

mon livre des Mille et une Nuits où chacune menait à une avenue plus

large et découvrait de plus en plus de pays" (RD.,43). A l'origlne de

son voyage intérieur se trouve cette prlse de consclence du moi

frémissant, nafssant à la douleur.

Son père est un rnystère pour ChrisElne: "Son étrange vie, belle à

certaines heures, mals sl pênible, mon père la gardalt fermêe à notre

curloslté" (n¡., l4I). Par quelques soirées, très rares, la ffllette

vellle avec son père, et en parlant, lranclen agent colonlsat.eur

communlque à sa fllle son amour pour ceux qu'il appelle "mes gens, mes

colons...nes fmmigranLs" (RD., 270). Le père luf ouvre lfesprit à la

grande diversltê des êt.res, et lul inspire un sentimenÈ de fraternité

unlverselle: "imrnigrantr plutôt que de stgnlfier des étrangers, prenaft

une curieuse valeur de parenté" (RD., 270), Enfermée avec son père dans

6on peÈft cabinet de travafl, les deux conteroplenÈ des cartes

1e

1e
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géographiques qu'il a conservées de ses jours de servLce, et retracent

les longs voyages qufil a faits. La "passion des cartes géographfques"

(RD., 270) de Christlne nalt de ces heures passêes à Étudier les vastes

étendues de son pays.

sous lrfmage de Laurier, en déshonneur comme lui-même, re père rui

ensefgne que c'est dans lrunlté des horomes que se trouve le plein

épanoufssement de tous: "rappelle-tof que cet homms a t.rava1l1é à unlr

1es canadiens, janafs à tes désunir - et crest le plus bel éloge quron

pulsse falre drun homme rorsquril est vaincu, abaÈtu, lorsqu'ir est

mort" (R0., 27L). Lfinfluence du père demeure cependant rédufte et

abstraite parce que christlne est une jeune adolescente, encore à

1'êcoIe, quand son père âgé d'envlron 72 ans ro.r'rrt.14

Le personnage de la ¡nère offre un fort contraste avec le vieux père

Èralnant ses pas souffrants Ie long de sa vie nocturne: "maman était une

créature du jour" (RD., 266). La mère srassocie avec la lumfère et le

soreil; elle vfeillit quand 1a nofrceur stapproche, "elle nravait janals

son âge que le soir à la clarré dure de l'électricité" (RD., 266).

Son attltude envers son marir exprimée lors de la visit.e à son amie

d'enfance, Odile, Soeur EÈtenne-du-Sauveur, montre lreffort qurelle a

faft pour diriger ses sentl-ments: "ce ntêtalt pas 1'auour-passlon,

lramour fou: jtépousals un hornme beaucoup plus âgé que mof, sérleux;

mais une à une j taí découvert ses belles qualltés" (RD., IZ9). Cette

déclaraÈion Èouchante contienÈ un t,on de regret caché et est dtailleurs

cont.redite par le mensonge que son mari esÈ généreux, et quril lul a

l4A 
t.rn certaln moment

à vlvre, êt, en effet, il
p. 27 4.

le père qui a 72 ans dlt qu'1I a six mois
meurt bientôt après. Vofr Rue Deschambault,
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perrtrls ce beau voyage au Québec. En discutant lramour et le rnariage

avec Georgfanna, Evellne la prévlent., "tu parles de lramour comme sril

devaft durer... Mafs lorsquftl finit...sril nry a pas autre chose pour

prendre sa place...crest. af f reux" (ru., 6l). Ces autres choses peuvent

être ses enfants, ou un sentlment de fferEé entrenâlé au devoir. Quand

Chrlstine demande à sa nère si elle savait certal-nement qurelle êtait

aEoureuse quand elle srest mariée, elle répond vaguement: "Je pensais

que je le savals" (RD. , 65).

Epouse drun mari vieux eE accablé, mère drune faurille nombreuse,

luttant conÈre la pauvreté, Evellne est tout de même heureuse: "cent

fofs par jour, rnarran recevalt de la joie de lrunfvers; parfois ce

n'ét.ait que le vent ou ltallure des olseaux qul la soulevaft" (RD.,99).

Elle a une force de caractère presque mythique, nourrie par son esprit

positifr gui Erfonphe à toujours mener les choses à bíen: cet esprit

esÈ soutenu par le rêve. Elle a une sagesse fnfinie ã nênager les gens

aussL bien que ses nalgres ressources. Fllte digne de sa mère, Eveline

trouve toujours 1es moyens drarriver à ses buts, soit en prenant un

locatalre, soit en fafsant des travaux de couÈure intermfnables. ElIe

enseigne à Christine que tout peut se faire sl on êcouÈe Itfmagination.

Le triomphe de la mère pose un cont.raste assez frappant avec la défaite

du père.

Eveline surveille sa petite dernlère avec une attention

partlcultère pour cel-Ie quf est si chéttve, sl maladlve, celle dont la

naissance a combré le vlde laissé par la "petite soeur Eorte à quatre

ans de rnénlngfte" (m., I29). Chrlstfne a une place prtvilégiée dans sa

fanille. Elle est trop peË1Èe et trop frêle pour être laissée seule:

"Depuls que jtÉtafs nêe, maman ne mtavait pas qufËtée un seul jour"



T7

(RD. , 57). Chrlstine dolt. alora accompagner sa mère dans ses

pêrégrinations,

Lramour de Chrlstine pour sa mère est une joyeuse communlon: "maman

prlt na main et la serra comne pour fafre passer en moi un mouvemenL de

son âme" (RD. , 99). Les êmoÈions de Christ.fne sont rattachées à celles

de sa mère et les reflètenÈ. La vue de sa mère avec les paupières

rougles crée un dêsarrof dans la pet.lte, "Je nralmais pas voir ma mère

dans ces états: ctétalt pour moi un début drlnsécurit.é" (RD., 72).

Christine communique rarement avec son père. CeEte communication

inparfafte est caractérisée par lfappellation détestêe, Petite Misère,

quf porÈe en elle le germe de pitlê et de refus. EI1e ne veuË pas

suivre son père dans "sa folie de solitude" (RD., 276). El1e ne peut

pas Ie suivre dans ses rêves quf mènent au pays du d6sespoir. par

contre, ses rapports avec sa mère sont lntimes et caractérisés par

Itamour et la dépendance. La cornmunication avec la mère est riche et

varfêe, reposant sur les parolesr les regards, et les ¡noindres gestes;

par exemple, Eveline fait un signe de la mafn pour rappeler à sa fille

qu'elle doiÈ quitter son père eÈ se coucher: "par ce pauvre petft

geste me demandalt-elle de resËer son allfée" (RD., 268). plus tard

Chrlstlne essaie de réaliser les rêves de la nère plutôt que ceux du

père, et. de devenir la femme que sa mère aurait voulu êÈre.

Quand elle esÈ peÈlte, Chrfstlne ne comprend pas le désfr de sa

nère de voyager: "j'6tafs fâchée que maman ptt déstrer aut.re chose

qurêÈre à janals captlve de nof et de la rnaison" (RD., l0l). Sa mère,

habfllée en voyageuse paralt "si libre que je ne pus mtempêcher de

bouder" (RD., 103). l'lals Chrlstine accepte f idée du voyage quand elle

voft son peË1t costune de voyage, idenÈique à celui de sa mère, et



18

comPrend qu'elle ne sera pas exclue. Chrlstine est possesslve avec sa

nère à cette pérlode car toute sécurtÈé dépend de celle-ci.

Mais Eveline aussi peut être une mère possesslve. A naLntes

reprlses, elle met sa fflle en garde contre les hommes. Face à une

amourette adolescente de christfne, guf sf éprend de I.Itlhelm, un

jeune Hollandals qui porte ses manuels scolalres et lui joue du vfolon

au téréphone, Eveline, au grand amusement de sa fille, devlent "comme

une espionne, occupée à foulller ma corbeille à papier" (RD., 229).

Toute ffllette, chrfstlne devienÈ la confidente de sa mère: les

deux dlscutent ensemble conme des adultes ltenvfe dfEveline d'être

llbre: "l'laman me parrait assez souvent de telles idées, peut-êÈre parce

que jrét.afs Lrop jeune pour trouver cela ma1; peut-être aussi

nravaft-elle personne drautre que mol à qui les dire" (RD.,99). cette

autre personne aurait pu être son mari. Dans ce sens, chrlstine prend

la place laiss6e par son père, comme el1e rernplace la soeur morte de

nénlngite. Confidentes, compagnes, complices, alliées, captfves, eÈ

espionnes, mère et fllle ent,reÈiennent des rapports complexes.

Christfne dêborde de curlosité, tout lrintéresse et tout est à êÈre

explfqué. E11e pose beaucoup de quesEions, et se fait souvent

rebuter par les réponses: "Tres Èrop raísonneuse", (RD., 65),

"Lalsse-uoi donc en paix" (R0., I72). Cependant, à mesure que sa

curfoslté sragranditr la narratrfce pose de plus en plus de questfons,

et ses questlons deviennent, de plus en plus précises et pressantes.

Elle observe Lout et tous. Quand Ie nouveau voisin, lrltall_en,

travaflle dans sa cour, christine sroccupe "à le surveiller par une

brèche de notre pallssade" (m.,209). La jeune filre est avide de

savoir comment marchent les choses. Alnsl, dit-elle: "Jraimaís encore
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mieux volr travalrler quelqutun que de jouer" (Ro., zL3). parfois son

"oe1l lmagfnatlf" (RD., 72) ne lui donne que des ennuf.s. Dans sa

famtl1e, ChrlsÈine a la mauvafse réputation dtêtre fouilleuse. Les gens

sont portés à Ia soupçonner même quand elle est l-nnocenÈe, conme le falt

Odette qui lraccuse d'avofr pénétré dans sa chambre et dravolr regardé

dans ses tl-rof rs.

Le chapltre "Alicia" est absolurnent aberrant pour lthosÈilité que

Chrlstine y exprime aux adultes. MaÍs cette hostfllté provfent de la
loyauté que chrlstine éprouve pour sa soeur blessée par la vie et son

déslr de 1a protéger. Elle ne comprend pas pourquol ses parents ont

honte drAlicla, la caehenÈ quand vient une visLte, et menËent à son

égard. christine a peur des adultes et. craÍnt "qu'ils voulussent

mafntenant sa mort" (nl., l7I). Avec la répétitfon du pronom,,ils,,mis

en itallque (souligné ici) I'effet de cette accumulatlon est comme une

série drattaques: "rrs (je veux dire les adultes) ne protégeaient...rts

ne disaient...ils ne pouvalent pas...fls ont décldé...ils ne me disalent

pas...ils lrarrangeal,ent...fls la changeaient...jLþ rêpondaient...ils

ltont enterrée...(p.,166, I7Z, lg0). On renchériÈ par lremploi du

pronom "elle" se róférant à Alfcfa comme sl elle étalt absente: ,'La

femme en uniforne dit à maman qutelle allait beaucoup nieux...'. (n1.,

r77). cet enploi de pronorns délinée les deux côtês de la lutte.

chrfstine se détache des adult.es eÈ 6e présente comme une sorÈe de

porte-parole de ltenfance globale: "nous avons sf peu de vraie

fndépendance, nous res enfants" (RD., 173). Lrexpresslon de ceÈÈe

hostllitê donne une voLx à la prus grande souffrance de rrenfance de

christfne: "lfhistofre drAricfa; sans doute est-ce celle qui a le plus

fortement ruarquê må vle; mafs comme ll mren coûte!" (RD., 166).
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Dans sa maison de Rue Deschambault, Chrtstine est. tênoin des divers
Événements de 1a vie mouvementée de la famllle. A son amour pour ses

parents srentremêIent le chagrin et la joie. Elle a subt 1finfluence de

deux fortes personnalltés et reconna3-t en elle-même toute une série

droppositions: le rêve et la réarlté, ra jole et le désespof.r,

lrimaginaire et le concret, la lfberté et le devoir; crest un jeune

être humaln sensfble et curfeux, Qui sfintêresse au monde et à la
dfversftê des gens. La narratrfce devient moins naT_ve, noins passlve,

plus indépendante, et commence à explorer un vasÈe terraln intérieur.



CHAPITRE II

LE BERCEAU DE LI IMAGINATION

Dans Èrois des chap?.tres de Rue Deschambault, "petLÈe misère rLê

Chapeau rose", "ùla coqueluche", et dans un chapl_tre de La Route

drAltamont, "Ma grand-rnère toute-puissante", 11 est quesÈion de la

fragillté physlque ou de la naladie de Ia narratrice. En pensant à une

naladie contagieuse qutelle a eue, qul Ita isolée des auÈres enfants

pendant un êtê, Christ.lne en vient. à considérer cette naladie conne un

blenf ait: "Bénie soit ma coqueluche!" (ru., 8l). Christine a passé

cette pérfode de calne convalescence à nédlter, à se concent,rer, et à

se llvrer à son lmaginatlon. LtéÈé que christine passe seule, bercée

dans le hamac sur la galerfe, écoutant le carilton de verre et les jeux

du vent représente pour elle un petit paradis perdu de I'enfance.

En effet, son ennuf dtêtre privée de ses petits compagnons de jeux

passe quand elle faft une découverte très Ínportante, celle de son moi

intime: "Cornment ne salt-on pas plus tôt qu'on est soi-nême son

mellleur, son plus cher compagnon?" (RD., 84). Christine apprend à

chérir la solitude. La petite malade découvre son frnaginatfon, elle

découvre "dfautres jeux corubien plus rares et fascinanEs!" (no., 83).

Ces nouveaux jeux sont drun charme et dfune satisfactlon si supérieurs

aux auÈres jeux de son enfance qu'elle est êtonnée de trouver un monde

si accessible et tnnédiat, uaÍs un monde dit-elle, "er moi-même, où je

pouvais plonger à tout lnsËant, si proches de mof- qurelles auralent pu

rester lnvisfbles, 1à étalenÈ les pures nerveilles!" (RD., 84).

La solitude favorLse le voyage lntérieur à ce rnonde invisible où se

meut son lmaglnation ext.raordinaire. Christine a d6couverÈ qu'elle peut
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créer. Les "pures merveilles" qurelle trouve, les splendeurs de son

lmagfnatl,on, conduisent à un royau'e de pureté, à un bonheur

transcendant. ElIe est arrivée au bonheur qutelle éprouve dans le hamac

"6ans le chercher" (R0., 84). Dans ce pâssage, Gabrielle Roy unit

drune façon magtstrale res deux pofnts de vue que représente la

narratrice, la réactLon enfantine et Itobservatlon adulte. La parEle du

personnage de la narratrlce qui est adulte, et qui a déjà vécu t,outes

les expérlences de la vie de Christlner âmorcê le thème du voyage dans

le ternps et.le lie à sa vocation d'écrivain: "au fond, tous les voyages

de ma vie, depuis, nront êté que des retours en arrière pour tâcher de

ressalsir ce que jravais tenu dans re hamac et sans 1e chercher.'(g.,

84). Le voyage devlent nécessalre pour retrouver ce peÈft paradis

perdu, lnoubliable, et frrésfstfble.

Christine découvre que certalnes conditions autres que la solitude
peuvent stimuler lrluagtnation. Certains mouvement.s favorisent son

écloslon, produisant un flot d'images riches, exotf.ques: ,,Le bercement

de mon hamac aidaft la trame de rnes conEes. Nrest-ce pas eurieux: un

mouvement lent et doux, et ltimagination est conme en branle!..(RD.,

85). Chrfstine découvre un trolsiène élénent qui s'ajoute à la solitude

et au mouvement pour éveiller tfinaginaÈfon, la poésle de certains

moÈs. Elle découvre qu'il y a des moÈs "que jraimais sans douËe pour

leur seule sonorité et que je me répétals Èout l'êtê sans cesae; ltun de

ces mots étalt: lrEldorado" (RD., g6). crest un mot riche en sonorité

et en rythmes lntêrieurs. Un autre agent puissant sur Irirnagination est

le son, dans ce cas, le son de la nusique du carlllon de verre pendu à

la galerie. En faisant agiter et tinter les lamelles de verre, le venÈ

produiE une "pet.fÈe musfque pour enfants, sans notes compriquées, sans
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nélodie aucune, mais que je ne rappelais caprlcleuse, argentine,

exotlque" (RD., 82).

Cette expêrience rlvalfse de signification avec Ie chapltre "petlËe

misère" où christine na3-È à la douleur. rci, el1e nalt à la joie, au

bonheur de créer. Chrlstine faft des efforts concentrés pour essayer de

comprendre le phênomène. "Que dtheures, de semaines ai-je passães à

tâcher de safsir comment se produisalt la musfquette: serait-ce cette

lame-ci qul frémtraLt? seraft-ce la rouge quL donnerait le son re prus

clair? Comms¡¡ donc se faisait la musique?..." (RD., 83).

Dans la prernière prfse de conscfence de la douleur, décrite dans

"Petfte misère", un simple mouvement, un changement dans son agÈitude

corporelle, suffit pour metLre ItlmaginaÈion en marche et enlever

christine de sa souffrance: "je ne retournaf sur le dos, ma posiÈion

était vraÍment trop lncommode" (RD., 38). Sa vision 1ui prêsente un pan

de ciel nuagé. contemplant le ciel, christine pense que sa vísion est

unique: "rl me semble qufà moi seule ae montraient les nuages" (RD.,

38). Bercée dans le hamac, ChrisÈÍne observe les eimes de deux grands

ormes qui se balancent dans le vent. L'action du vent déclenche un flot

d'lmages .

Tout en songeant à toutes sortes de choses nervellleuses qu'elle

nta jamais vues, christine commence à reconnaltre ce qurelle aine et à

développer ses goûts esthétiques: "Jtai découvert en ce temps-là

presque tout ce que je nraf janais cessê de tant aimer dans la naËure:

le mouvement des feuilres dtun arbre quand on le voit dren bas, sous

leur abrl; leurs envers, comme le ventre dtune petiÈe bâte, prus doux,

plus pâle, plus timlde que leur face" (RD., B4).
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Chrlstine franchit une êtape lnport.ante dans son évolutlon comme

être humaln et coûne êcrivaln lors dtune expérfence qutelle a auprès de

son oncle prêféré, Majorlque. 11 respecte Christ.fne, et essaie toujours

de répondre honnâtement à ses questlons. En plusr il dtt "des pet.ites

choses flnes" (n¡., go). Majorlque est aussi la personne ra plus

Lnstrufte que chrfstine connafsse; fl passe les solrées drhlver à la

ferme à lfre lrencyclopédie Brl-tannica. Au cours drune conversat.fon un

soir de ternpête, tous les adultes ensemble nrarrivent pas à expliquer à

christine ce que cfest que 1a brume. considérant leurs efforts,

christfne apprend quelque chose d'irnportant: "J'ai conpris combien ir

esE difficile de déffnir les choses vraies" (RD., 91). Difficile dans

le sens de les faire voir à une autre personne, car Majorlque 1uf a

donné lrexplication scientiffque de la brume, et christine n'a pas pu se

f imaglner. 11 y a aussi dtautres obstacles à bien définir les choses.

Quand Christlne veut savoir ce que veut dire lrexpresslon "lune de mie1",

les adultes êtaient, "¡nal à lfaise en se regardant entre eux drun ai-r qui

nréEaÍt pas franc" (no.r 93). Majorique est re seul adulte qui ne

change pas. son exprlcaEÍon est coupêe par un signe négatif drEverine.

Majorique esÈ un penseur lndépendant qui serÈ de nodèle inportant à

ChrlsEine. Il ne peut pas, par exemple, permettre à Chrfstine de croire

les propos de Monsieur Elie que DÍeu a fatt pértr le Titanlc pour punÍr

1'anbitlon des hommes. I1 crolt à 1a vérité et au progrès.

Le dernier paragraphe du "Titanfc" lllusEre encore bien Ia synthèse

du point de vue de ltenfant avec ceruf de lradulÈe qui raconte son

enfance. ce procêdé permet à la narrat,rlce de poser des questfons

drenfant: "E6t-ce que les avlons monteralent Jusque-là?... Est-ce que

Dieu les lalsseralt. passer?... EsÈ-ce qutil voulaiË quton alrle jusqutà
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Mars?" (n¡. r 96), tout en arrlvant aux concrusions dradulte: "partout,

en nous, autour de nous, 11 mra se¡obré que c'étalt pleln de brume', (RD.,

96). cette brume que lradulte comprend très bien est la brune de

lrlgnorance eE de la superEt,ltfon rellgleuse.

Dans lrhistofre "A11cia" christlne apprend que la perceptfon dépend

drune fonction sélectrLce. AccompagnanÈ sa rnère à 1a petlte vtlle où

Alicla est enfermée dans un aslre, 1a narratrice se rend compte que la

peÈite ville para3-t "pas corre une autre vil]e... 11 se peut, dit-e]le,

que ce fût à cause de mo1. J'af remarqué depuis ce temps-là, que nos

pensées ont un grand et curieux pouvofr sur les choses; elles peuvent

certains jours faire para1tre belle une vleille blcoque grise; mals il

leur arrive aussl de rendre très laid quelque chose qul ne lrest

peut-être pas en soi" (RD., I75).

Lors de cette vlsite, Christine a la rnission dressayer de

commsnlqner avec Allcia. Auprès de sa soeur, chrlstine est trop ãnue

pour parler; les choses vrales peuvent être aussi difficiles à dire

qurelles le sont à définir: "Et mon coeur srest brisé: je sais qutil

devalt, être brlsé; je nravaÍs plus le courage pour le miracle" (Ig.,

178). Toute actfon de¡nande un certain courage mais la narratrice admet

qu'il y a certaines choses dans sa vie qul resËent presque trop

difftclles à direr gul vonE toujours lui coûter drexprlmer, puisque ces

pensées sont si péntbles.

christ,ine est fasclnée par les mots. Depuls sa peÈfte enfance,

e1le remarque le vocabulaLre et les expresslons des adultes. Elle

constaÈe que sa grand-nère a un langage "à elle, en parÈie fnvenÈé, et
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qul éÈa1È loln drêtre toujours faclle à déchiffr"r"15 (M, , Io). Non

seulement est-elle fasclnêe par les expressions de sa grand-mère, mais

e1le se les rappelle, et plus tard, elle cherche ces mots "dans mon

vieux Littré" (R4., l0). Quelques-uns, selon lrauteur, sont des moEs ou

des déforuaÈions de moÈs anciens, rares ou différents, comme "quérlr"

(n4.,9¡, "barda" (R4.,29), "capelfne" et "pélerine" (na., ++¡; il y en

dtautres qu'elle pense invent.és, coûrme "chfgnages" (RA., 9), "lires"

(R4., l0), et "lirer" (nn., 17)r 9uÍ se réfèrent aux pleurs drenfants,

"embardeuse" (R4., 33) qut slgnifie débrouitlarde, et "pénille" (RA.,

47) qui veuÈ dire de mauvaise qualité.

Christine trouve encore dtautres raisons pour almer certains mo¡s.

Après avolr vu la grandeur de son pays lors du voyage dans le traln avec

sa mère, chrtstine sréprend du moÈ qui en forme le nom: "Depuis ce

jour, jrai almé le mot: canada. AvanÈ jraimais surtout,: la pampa ou

Terra Del Fuego. Dès lors, jrai tout. autant aimé le canada. on voit

Èout de sufte que e'est Ie nom drun très grand pays" (RD., ll4).

Christine esE donc fascinée par les mots, tout en êtant plelnemenÈ

conscient.e de la difficulté de sren servir. Cependant, i1 esÈ difficile

de passer des sonoritês à 1récr1Èure. La narratrice monte aouvent au

grenier de la maison pour penser, pour être seuler pout rêver. Un sofr,

quand christine a seize ans, elle se penche à la fenêtre du grenier et

contemple le paysage sf famllier en écouËant le chant des grenouilles

dans lrÉtang. Elle a une vfsion de "ces Íumenses pays sornbres que le

temps ouvre devant nous" (RD., 244). Dans cet.te ouverÈure du temps,

I5crbri"lle Roy. La Route d'Altamont (Montréal: Edition HMII,
l969).Toute81esréférffi1tamontsontt1réesdeceÈËe
éditioneLparaJ-ssententreparffipsde1|étudemême,
après les lettres RA.
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elle se volÈ dans lfavenir et elle comprend ce qu'elle va falre de sa

vfe - elIe va écrire. Ltidêe la ravlt: "c'était vrafuoent un fal_t,

aussi sfnpre, aussl nal-f que Itamour" (RD., 244). chrlstine crolt que

ltldée "étaft conme un amour soudain" (R0., 244), mais touÈes les

Christlne entérieures y partlcfpent. et sry réjoufssent. Ecrire semble une

tâche ênorme, presque lnpensable; elre ne sait même pas ce qurelle

pourrait écrlre.

chrlstine pense au bonheur que la lecture lui a donné, et el1e

voudrait rendre ce même bonheur trouvé dans les livres aux lecteurs

lnconnus. Toute lmbue d'fdéaltsme, elle veut se donner, se partager au

polnÈ où "je voulais êÈre moi-même ce llvre chérl, cette vie des pages"

(RD.r 245). Le point de vue adulÈe de 1a narratrÍce, qui comprend pour

les avofr vécues Èoutes les difftculÈés que ceÈ apprentissage amènera,

commente avec lrfndulgence de la naltresse pour 1'apprentie: "ô douceur

de lrlgnorance!" (Ð., 245).

Dès ses preroiers efforts, 1técrfture de ChrisÈine est marquée par

les deux tendances de sa nature. Le matln favorise la loglque, la nuit,
"quelque chose de plus vrai peut-être que la logique" (RD., 269). comme

son père, elle change Ie solr: "jtavals beaucoup plus que mon âge vers

1e solr: une lndulgence au-deIà de mon expérlence" (RD., 269).

christlne essaie drexpliquer le marlage de lrexpressfon et de

lrinsplraÈion que ses premiers efforts drécrire luf ont r6vé1ê:

"Jravais remarqué que les mots,1es phrases de mes composiÈions me

venalent aasez bien le matln; nals la pensée elle-rnême - ou plutôt ce

halo qui lrentoure alors qufelle est encore fnforme et pr6cieuse - je la

ressentais la nuft" (RD. , 269).
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chrisÈfne reconnalt ce qu'elle a apprls de sa mère: "El1e m'avaft

enselgné le pouvolr des f-mages, la mervellle d'une chose révélée par un

moÈ juste et t.out lramour que peut contenir une simple et belle phrase"

(RD., 246). Evellne sait lrart de racont,er. Quand Eveline et Christlne

sont accueillies assez froidenent, par les vfellles soeurs drEdouard lors

de leur visite au Québec, Evelfne reur raconÈe des histoires d.u

Þlanitoba. Elle parle de souffrances eÈ de sacriflces, en leur disant ce

qurelles veulent entendre. Elle a ltart de varier ses récits selon ses

auditeurs. christine remarque ltefficacité de ces propos: "Je n'y

comprenais rien: A l,frne Nault, maman nous avalt présentées plus

forEunées que nous nrétlons; fct, elle fit tout re cont.raire, et cela

parut faire un grand bien aux trols vieilles soeurs de papa" (RD., r23) .

Cet art drajuster la r6a1ité intrigue Christine mais 1a confond

aussi. Ayant entendu tant de choses de son père quf ne se conforment

pas à la réalité, elle a grand-peine à luí écrire: "depuis que nous

6tlons en voyage et que maman découvralt Èant de qualités à papa, il me

semblalt ne plus très bfen le connaltre, et. jtÉtais gên6e de lui

Écrire...presque autant qutà un étranger" (RD., I24).

La nellleure leçon sur le pouvoir du récit qutEveline donne à

chrlstfne a lleu quand "les dêserteuses" rentrent du Quêbec. Eveline

saft justffier ses actfons, cherchant le meilleur prÉtexte, celui auquel

personne ne Èrouvera à redlre. Elle sfétaiÈ dêjà servle dtun prétexte

exÈrême et osé avec lrfme Guilbert en se défendant dravoir choisi le seul

locatalre à se présenter, un locataire nofr, un personnage Èotalement

inattendu au }lanitoba à cette époque. Evellne rappela à Mne Guflbert

que les noirs avafent une âme, et ainsl, elle falsait son devolr

chrétien en le logeant (RD., 17). Face à un mari hosÈfIe, Eveline se
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Ëire d'affaire et enchante son époux en 1ui racontant de petits détails

sur sa famille et sur son passé. D'abord, e11e prépare le prétexte:

"sans le passér eu€ sommes-nous Edouard?... Des plantes coupées, moitié

vívantes" (RD., 137). Mais son art vériËab1e consiste en ce

prolongement du récit où elle suggère qu'elle a fait contact non

seulement avec les vivants, mais peut-être aussi avec les morts:

"Peut-être, fit maman, res générations mortes respirent-e11es encore

autour des vivants, en ce vieux pays du Québec" (RD., I3l). Le récit

est captÍvant, ses yeux "annonçaient les paysages...son regard les

caressait..." (RD., L37). par un petit dáLail, Christine avise le

lecteur que tout en récitantr les doigts d'Eveline touchent. un "petit

coIlÍer de perles fausses à son cou" (n1., 138). Et si le prétexte du

voyage drEveline est fauxr le récit qutelle en fait esË néanrnoins

puíssant et i1 comble 1e père de bonheur: "papa eut une larme à 1'oei1,

quril oublia d'essuyer. Timidernent. il demanda drautres détails... Et

maman 1es lui donna vrais et touchanËs" (RD., i3s). La vue de son père

pleuranË de joie crée une vive impression sur la narratríce.

Le roman Rue Deschambault se termine avec une deuxième déclaration

de la vocation drécrire de Christine, celle-ci plus êclairée, plus

ferme que ra première. Dans sa petÍte salle de classe où el1e est

tenue captive par une Lernpête de neige avec ses petits écoliers,

christine ressent un bonheur singulier. Les deux dernières phrases

semblent être dissociées du texte: "Est-ce que le monde n'était pas un

enfant? EsË-ce que nous n'étions pas au matin?" (RD. , 293). Quand ces

phrases sont rattachées au concept du matin el1es deviennent cohérentes:

"je tenais d'elle /de sa mère/ ce sentiment de la possession des choses
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qul pour Èant drêtres se produlÈ le maÈfn; le monde mrapparaissait alors

conme à son commencement. Ctêtalt une ardol-se fralche où écrire ma vie"
(Ð., 269). ces deux phrases finales résument rrintention de la
narraÈrÍce et soulignent le progrès qu'el1e a fafE depuls la premlère

déclaratton de sa vocat.Íon.



CHAPITRE III

LE VOYAGE A LA RECHERCHE D'UNE IDENTITE

Dans les trois oeuvres de ce cycler les voyages dans lrespace son¡

fréquenÈs, lrhlstofre de la fan1lle de Chrlstine en est une de perpêtuel

dépracement. chrtstine vient drune race de voyageurs, de son grand-père

maternel qui amena sa famille du Québec dans un charl_ot couvert pour

trouver une nouvelle vie dans les prafnes de lrouest, de sa mère,

elle-même rêveuse de grandes distances et de grandes aventures, et de

son père qui voyageaft comme agent colonisateur. La fanllle se dáplace

conËlnuellement 
' aortant de la vt1le pour rendre vfsite aux membres de

Ia farnfrle à la campagne. La diaspora se poursuit avec lroncle

Majorlque et sa famille, gui suivent une route mystérieuse vers la

Californie' melt,ant pfed à terre dans tout lrouest et le nord-ouest du

Paysr parsenant le canada dtenfants, dtabord laissês, et puis enfin,

tous réunis avec leur père à ¡ella Vlsta. Chrlstine accompagne sa mère

sur de nombreux trajets et voyages. cependantr le voyage le plus

important est plutôt le voyage intérleur de la narratrfce, aon

acheminement dans la vte.

Le soir au grenÍer où Christine euË la première révélation de sa

vocation, elle reçut une vfslon dtune "autre noi-même...dans ltavenir"
(R0., 245) qut I'invlte et lrappelle. christfne se dirige vers

lravenir, mafs en même temps, elle est aussl appelée par le passê, elle

est "en attent.e toujours de lravenfr, et au regret souvent du passé. Et

bêni soit le ciel qu'1l y avait malgré tout, de chaque côté de nousr les

deux port,es ouverÈes" (RA.r 77). Ce sont les deux portes ouvertes du

temps, du passé eÈ de lravenir, qui llenË la quête de soi et le voyage.
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Lridée que le temps est cyclique est fondanentale à lroeuvre. Nous

suggérons que dans La Route drAltamont 1e cercle revêt une vareur

symbollque et devient une métaphore dynarnique du ternps. Christlne va se

dêcouvrlr et elle va aussl découvrir les autres êtres avec quf elle est

l1ée et avec qul elle sfidentifl-e, ceux qu'elle porte en erle, surtouÈ

sa mère: "à celle qui nous a donné Ie jour on donne nal-ssance à notre

tour quand, tôt ou Èard, nous lraccueillons dans notre noi... Dès lors,

e1le habit.e en nous autant que nous avons habité en elle avant de venfr

au monde" (R4., 226).

Crest le temps qul nène Èout, BarquanE de son passage les êtres

aimés; crest le temps qui falÈ et qui dêfait. Le tenps t.ouche à tout,

même à la ¡oénoire par "cette bÍzarre alchimie du teraps - ceÈÈe

transformation de nos souvenlrs que lul seul rãussit à accomplir" (RD.,

195). seuls les effort,s de mémoire peuvenÈ Eriompher des forces du

Èenps pour faire surgir 1es êtres tels quron voudrait les garder eE les

rejofndre. Seule lroeuvre drart peut les fixer, peut leur redonner la

voix et la scène. Penchée sur sâ grand-nère paralysée et muette, la

petite Christ.ine lui montre un album de vleilles photographies de sa

farnille. Elle tonbe sur une photo de sa grand-mère jeune. Cette photo

ne ressemble guère à la grand-mère du présent. Mais à travers cetÈe

photo nous dit-elle "je pense que je commençaf à comprendre très

vaguement un peu de la vfe, tous ces êtres successifa qu'elle fait de

nous au fur et à mesure que nous avançons en âge" (I4., 56). Nous

voyons à lrintérieur d'un cercle la photo de la grand-nère jeune,

entourêe drun cercle concentrfque formê par Christine et la grand-rnère

vielllie, contenue dans un auÈre cercle concentrlque agrandi formé

autour dfEvelfne qul regarde sa mère et sa ftlle.
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Christlne est cependant hanÈée par le temps et lrtdêe de vlelllir.

Dtabord elle a de la difflculté à reconna1tre dans la vfeflle personne

que sa mère ramène à la malson celle qufelle avalt cru maltresse des

forces de la créaÈlon. crest une autre grand-mère, cette peraonne

lnrnobile' et non pas la vrale. cependant, la grand-mère garde son

langage partlculler et Christtne crolt la reconnaltre à cerËains mot,s:

"l"1ais aussitôt après ce n'était plus quf un bredoulllement eÈ jren

revenals à mon idée de substituËlon de personnalitê" (RA., 47).

Le visage de sa rnère qui rajeunlt en voyage, Qui vielrrit à la

baisse de la clarté, ce vfsage aimé s1 scruté change quand EveLine parle

de sa mère à elle. christine est confuse: "Je ne comprenais presque

plus rien à ce va-et-vlent drun être humain à travers le souvenir drun

aut,re êt.re" (R4., 37). Eveline change de rôle avec aa mère mourante, la

soignanÈ comme un béb6 et ce renversement inqulète ChrisÈine encore

p1us. La renaissance de lrenfance dans la vfeillesse esÈ un phênomène

troublant: "Jten ressentais je ne sais quelle confusion à propos des

âges, de lrenfance et de la vleiltesse, dont il me senblaiE que janals

je ne mren tirerals" (R4., 52).

La narratrlce fait des découverÈes essentielles avec le vieux

Monsieur saint-Hiralre, son "camarade drélection" (ne., 63). Dès reur

prenière rencontre christine srattache à lul, après qu'il lui a confiê

qutau lieu de monter sur les échassesr luf, il almalt falre sernblant de

bofter. l'lalgré Ie grand écart de leurs âges les cauarades se

reconnaissent. Chrlstine esË même attfrêe par sa vielllesse, eÈ en

pensant à sa grand-nère qul vlent de mourír, el1e se demande stil nrest

pas "nature.l aux petft.es mains à pelne formées, aux vfeilles mains

amenuisêes de se Jofndre?" (ne., 68). Les deux afment voyager, mals
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chrlstine se plalt à changer drfdentitê quand elle joue. Elre prend

lridentité d'un grand explorateur quf fait de nobles découvertes,

promettant à Monsfeur SaLnÈ-Hilalre de lui rernettre un rapport,

expresslon, dlt-eIIe qurelle t.enaft de son père, rtalmant au point que

tout luf devenaft suJet de rapporE.

ces voyages inaglnaires sonÈ Èrès lnportant.s à chrlsÈlne. crest

Monsieur Salnt-Hilaire qui lui suggère "si vous venez me les décrire, ce

sera conme sl je les avafs vu" (nA,,66). En effet, faire le récit d'un

voyage Ínaglnalre semble être une aptitude de Christfne, qul par

allleurs, en arrf-ve à se lafsser prendre au jeu de son imaglnation.

Dans "l'1on chapeau rose", quand les essors de lfescarpoletEe font rêver

la peEite, quand erle srimagine avec le vieux couple assis au soleil

dans la galerie de la maison vofsine, elle se dit "Je rne racontafs

souvent parellles histoires, et jry croyais" (RD.,51). Mais le jeu esÈ

supérieur sL on peuË le partager et le falre crolre aussf à un autre.

Avec ses petits compagnons de jeux, elle prêfère jouer aux enterrements,

parfois elle srfmaglne morte et revoit. ses propres funérailles. son

inaglnation se prafsant dans les détafls, elle se rappelle même de

broncher à la goutte dreau bénite imaglnaire quf ltarrose (RD.r 4l).

Cependant, il y a des entraves à lrfmagination. llaLgrê le fait

que christine reçoit de t,rès bonnes notes pour ses cornpositions ã

1récole, elle cherche à mfeux sfexprimer encore. FrusErêe quterle ne

pulsse pas parfal-tement expliquer ses fdées à Monsieur Salnt-Hilalre

elle doit sravouer que "je ne savals pas encore témofgner en faveur de ce

que jtaimaÍs..." (R4.,8l). LrfmaginaÈion peut se tronper facllernent.

christfne sramuse à penser à t.out.es les occaslons où elle avaiÈ pris

pour de la pluie le venÈ aglÈant 1es feuilles des trenbles, et s'étonne
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que chaque été le bols "ne jouaft re nêue tour de me falre crol_re à la

pluie" (RA.r 83). Elle se rend compte quftl faut se méfler de son

lmaglnatlon, qutfl faut apprendre à mieux vofr le monde, eÈ que

finalement, 11 faut chercher les mots qui expriment la vérfté du rnonde.

Or, Ia jeune filte trouve dans son amltiê avec Monsieur Saint-Hilaire un

almable professeur. Ses rfches explfcatlons anlment leurs conversatÍons

et afnsi, nous dit chrlstine: "tous les jours jtapprenais quelque

chose" (RA., 84).

Monsieur Saint-Hilaire propose dtamener Chrlstine dans le train à

I.linnlpeg Beach pour volr le grand lac Llinnfpeg, parce que pendanÈ la

canfcule, le lac "est bon au regard" (ne.r B4). Dans le train,

chrlstine est affolée par Itanticipation, et elle en ressent des

palpftations. Elle est heureuse et fasclnée par lrldée qu'e1le verra

quelque chose dtéternel, ce lac dont ltorigine touche à la nuit des

temps, et quf va durer "lréternitê des temps" (RA., II0). A côt6 des

barbares créations de lrhomme dans le virlage de l.Iinnipeg Beach, des

montagnes russes et les crfs qul en émanent, des petfts restaurant.s

répandant les odeurs de friture, le 1ac est superbe et majestueux.

Avant de le voirr lls resplrent ltalr frals et vlf de son souffle, ils

enÈendenÈ le baEEenent de ses vagues. Christlne accuellle le lac avec

jole et êtonnemenÈ. La ruueur du lac lui donne "ltimpression dtune

peÈite phrase chuchotêe" (ne., 123). La jeune fille voudrait

Itapprofondir et savoir ce que cette seule phrase répétêe sfgnlfie.

Mais Ie secret de la phrase reste un mystère.

Attrfstée par Ie chant du lac, e1le se rappelle la morÈ récente de

sa grand-nère, eÈ ae souvient de "la vêrtté de la vieillesse et à quol

elle nène" (ne., 134). Au bord du lac, christine pose à Monsleur
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sainÈ-Hilalre ra question à laquerle Jusque-là personne nra su bfen

répondre: "Quand on est vieux, vfeux, est-ce qu'i1 faut mourir?" (RA.,

135). Christlne doft affronter sa hantlse de la viefllesse et de la

mort. Ayant tout récemment perdu sa grand-mère, elle avait scruÈé 1e

vlsage de sa mère en lui de¡¡andant la permission de ceÈte visfte au lac.

sur le visage de sa uère, elIe a falt un geste caressant, ses doigts

"cherchant à effacer de petites rfdes que je lui découvrais tout à coup

au coin des yeux" (RA.r 57). Mais elle ne peut pas effacer les Earques

du temps, sa mère viellllt. or, christÍne ne veut pas vieilllr et,

dit-e1ler "je ne voulais pas vofr vfelllir autour de mol" (Iå., 133).

son ami, l"lonsieur saint-Hilaire, a le nême âge que sa grand-nère

qui vlent de mourir. 11 a 84 ans, eÈ christine en a 8. Dans Ie sable

elle trace ces chiffres fatals et calcule "ce quf me rescait et me parut

nous séparer par quelque ét.endue du tenps plus nystérieuse encore que

les étendues dteau et de Èerre" (R4., I38). Sa vie a eu un commencemen¡

eÈ elle aura une fin. Quand chrlstine essaÍe de déterminer où commence

et où finit le lac,6on amf 1ui suggère: "La finr le conmencement,.. Et

si crétaft la mêne chose au fond... Peut-être que tout arrive à former

un grand cercl-e, la fln et le recommencement se rejoignant" (M., l2I).

Le lac, eui paralt si ancien, ne donne pas dtautre indlce que cette

petfte phrase qul rest,e lnlntelllgtble.

La réponse de Monsieur Sal-nt-Hilafre rassure Chrlstine, et encore

plus son affirmation que dans la vielllesse, la mort paralt naturelle,

voire sêduisante, pufsque lron ressent "comme le goût dtaller voir...de

lrautre côté" (R4., 135). Pour Monsieur safnt-Hllalre la vl-e ne finit

Pas avec 1a nort. Il rassure Chrlstlne qu'après qu'el1e aura faLt tous
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1es beaux voyages de sa vfe, qutelle ne sera "qutau seufl de la vraie

découverte, de la grande découverte" (R4., r4z). La ftn de la vl_e sur

terre peut être le conmencemenE de la vle dans un pays où "tout brlllait

dtune lumfère partlcullère...le pays dfamour était le plus vast.e et le

plus profond qui soit, nous menant dtun poinÈ à lrautre si lofn, si

loin, quton nravait nême plus souvenance de son pofnt de départ" (RA.,

143). Christlne est enchantée par lridée de ce pays uagique que

représente lfau-délà pour Monsleur Saint-Hilaire. Elle se sent comblée

et fatiguée et a lrimpresslon "d'être allêe plus loin que jraurais dû"

(R4., 144). Et maintenant que Christine se sent rassurée et comblée la

petite phrase sernble luf dire adieu. A la tonbée du jour, Monsi-eur

salnt-Hilaire, "ce vieil enfant" (M., 96) et christine, cetÈe enfant

maintenant viellle, s'endorment au bord du 1ac, "petites créatures

hantées par trop drinfini" (R4., i46).

Chrfstine se souvient peu du voyage de retour. La narratrice

apprend que la mémoire est de nature imparfaite, sélectíve, et. qufelle

enregisË,re "parfois jusqu'au moindre déta1l drune seure journée, pour

lalsser cependant tout aussitôt luf échapper un grand morceau de temps".

cependant, i1 arrive parfols qu'une petite lueur du passê remonte à 1a

aurface. La petite phrase du lac qui représente le mystère de

1réternit.é des temps, mystère qui demeure lninÈellfgible, resÈe dans son

coeur conme le leltmoÈlv de cette journée et devLent pour la narraÈrice

"un chant lnpérissable que je ne cesseraÍs peut-êÈre Janais plus

d I ent,endre quelque peu" (RA. , 152) .

Cependant, lroptf.mfsme exprimé par la nouvelle "Le Vie1llard eÈ

lrenfant" est dérnenti jusqutà un certain point par la nouvelle "Le

Dérnénagenent". TouE comme "A1fcia" de Rue Deschanbault esÈ aberrant
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pour lthostflltê que christine y exprime envers les adult.es, "Le

Dérn6nagement" surprend par Ia dêsobéfssance eÈ le défi à la volont.é

de sa nère que Christine y uanifeste en srdbsent.ant toute une journée et

une sofrée pour faire un voyage qut lui était défendu. chrisÈfne y

apprend beaucoup de choses sur le monde, elle a des aperçus sur la

pauvreté et la cruauté qui lui crèvent le coeur. La nécessité

abrutit les gens, ils deviennent insenslbles à la laldeur de leur

unlvers et aux autres êtres avec qui 1ls refusent de communiquer et de

partager.

Dans "Le D6rnénagenenÈ" 1téchec et. la désilluston de Christine sonÈ

aussi graves qutlls ltétalent. dans "Alicia". cependant, chrfstlne doit

perdre ses lllusions pour enÈamer res réalttés du rnonde. ceci est,

nécessaire et conÈrlbue à son évolution comme être humaÍn. Car le mal

exl-ste dans le monde eÈ crest un mystère clnglant qui remeE tout en

questlon. Mais christlne apprend aussi beaucoup sur elle-même. Elle

comprend naintenant le désir de voyager de sa mère. Son désir de partlr

est si fort que "ctétait bfen plutôt comme un ordre. une angofsse

pesaiÈ sur mon coeur. Je nr6Èafs rnême plus libre... rl me falraft
parrlr" (RA., 165).

Chrlstine srimagine que le vfeux chariot du dérnénageur, Monsieur

Pfchette' va se t.ransforroer en ce charioÈ couvert qui amena Eveline dans

lrouest, et qu'elle pourra re recréer et refaire ce voyage. Elle

voudralt reprendre quelque chose du passé, et dans ce sens, ce voyage

est nostalgfque. Mafs le voyage ne lui amène qu'une "détresse de

désflluslorl..¡ce t.errlble affatssemenÈ du coeur après qut11 a été gonflé

conme un ballon" (n¡., 185). La réalité correspond sl peu au rêve, la

déceptlon est si grande que chrlstine en accuse sa mère: "Ah pourquoi
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aussl as-tu cent fois dtt que du siège du charfot, autrefof-s, dans la

plafne, le monde paraissait neuf , beau et sl pur?" (M., ls5)" crest

notre dernlère rencontre avec Itenfant narrateur. Nous la lalssons

déçue, bercée dans les bras de sa mère qur s'apitole sur sa fille

dravolr, elle aussi, "cette roaladie de familre, ce mal du départ" (RA.,

LB5). Nous savons que ce nrest presque plus une enfant. péniblemenÈ,

cetÈe expórfence choquante du malheur dans le monde la fait, nûrlr.

cependant, la narratrlce cherche à dépasser cet,t,e impresslon de

désespoir, sans Èoutefois la nier entièrement. Commg dans les deux

prenières nouvelles 1e cercle, conme métaphore ternporelle, vfent adoucir

1es nalheurs apportês par le passage des années. Depuls solxante ans,

Eveline nravaft pas abandonnê le rêve des collines de son enfance au

Québec. Peut-être que le rêve de son grand-père maternel, enfermé dans

1es montagnes, est né drune vfslon qutil a eue des vasEes plalnes de

lrouesË. Peut-être même qu'Eveline aurafÈ été arnenée à la plalne à

cause de ces montagnes dont elle ne cesse de chérfr le souvenir. Depuis

vfngt ans, elle en parle à christtne au point que celle-ci a le

sentiment que "Persistait entre nous eE les colllnes abandonnêes une

sorÈe de reratlon nystérieuse, troublante, jamais tirée au clair.."

(M., 190). christfne réfléchit à cetLe persistance de la mémoire

promenant sa mère dans sa PeEite voiture sur les routes perdues de la

prairie. La jeune adulte, christine, écouÈe sa nère revenir sur les

mérltes des collfnes de son enfance dans la région montagneuse de la

petite rlvfère Assonptl-on et stétonne qutelle ait recours à ces

lolntafns souvenirs pour trouver consolaÈion et bonheur. La narraÈrice

condult 6ans trop se soucier de la route au point où elle doft

sradmettre qu'elle est perdue. De tenps à autre, regardant sa mère qul
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dort., elle réfléchlt au falt que sa mère "pour Ees joles devalt

reËourner au passé", tandis que les siennes "étafent touÈes en avant"

(RA. , t98). La jeune fllle se rend compte de la vfefllesse avancée de

sa mère et du fait qutelle avait reprÍs avec sa mère les mêmes paroles

de conseil qu'Evellne avaÍt prononcées à sa grand-nère (n¡. , zoo). Elle

ne peut pas croire qu'elre volt ce quf luf semble être "une lointaine

chaS.ne de petiÈes collines bleues, à moitfé transparenEes" (IA., 201) en

pJ-eine pralrie. Pensant drabord aux mfrages de la prairle, ensuíte aux

nuages, elle dolt à la ftn accepter la réalité que "re pays se mettait

en mouvement, venalt. en vagues vers mo1" (RA. , Z0Z). Les uonEagnes sont

réelles. Evellne se réveille, descend de la volture et monte seule et

silencieuse dans les colllnes,

La narratrfce est perplexe de voir sa mère si épanouie dans ces

collines qui lui rappellent celles de son enfance: "comment se fait-il

que ltêtre humain ne connaisse pas en sa vieirresse de plus grand

bonheur que de retrouver en soi son jeune vfsage?" (RA., 206).

Bouleversée par lfldée que les pas qurEveline prend vers ses souvenirs

d'enfance annoncent peut-êÈre que la fin et le commencement. sont. prêts à

se rejoindre, elle se dit: "si crest cela la vie: retrouver son

enfance, arors, à ce moment-là, lorsque la viefllesse lta rejointe un

beau jour, la petfte ronde dolt être presque finie, la fête terrninêe"

hameau Èout près, Altamont. Afnsl elle pourra retrouver son chemin.

El1e conseille à sa fllle de le gravir dans sa nêuolre puisque ctest là

"la clê pour les petites col-lines, touÈ ce que nous connaissons de

certains Ia route drAltamont" (RA., 209),
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Les deux femmes se rendent à la ferme de rroncle cléophas où

Christine êtait allêe souvent avec sa mère à 1tépoque des battages.Quand

le travall étalt finl le solrr la famille et une douzalne d'hommes

engagés se réunlssaient. La narratrlce se rappelle lteffet et

lrinfluence de ces veillées agréables: "ctest. de ces soirées se

déroulanÈ conme des concours de chants et dfhlstofres que date sans

doute re dêsfrr gui ne mta jamais qufÈté depufs, d'apprendre à bien

raconEer' tant je pense avolr safsi dès alors le polgnant. et miraculeux

pouvofr de ce don" (R4.,213). Elle re¡narque cependant un curieux effet

du temps sur les r6cits de sa mère, qu'elle ent.end depuls son enfance,

"lthfstofre varia, grandit et se coupliqua à mesure que la conteuse

prenait de lrâge et du recul" (RA., ZI4).

En effet, la sfmple chronologie a très peu de prise sur 1e temps

humain. Eveline expllque à Christine commenË elle vint elle-nêroe à

rejoindre sa mère dans le Èemps. Eveflne stl-denÈiflaít dfabord.

uniquement avec son père, uaLs les déceptions de la vie apportèrent un

changement: "Jtal commencê à détecter en moí quelques petits signes de

la personnallté de ma mère...je luttafs... cresE avec 1tâge mûr que je

lrai rejointe, ou qu'erre-même mta rejolnte, comment expliquer cetÈe

étrange renconÈre hors du temps" (M., 226). l'1yst.êrieusement, elle

prend 1e geste et le visage de sa mère et "devenue elle, je 1a compends"

(R4., 226). cetEe néÈanorphose rapproche Eveline de sa mère et cette

int,lne rencontre valorLse les souffrances de sa vieillesse par le fait

qurelle porte ses pensées à sa nère qu1, avant elle, a eu les mêmes

expárfences. ctest à lrintêrleur de nous-mêmes que nous découvrons

vraimenE lrexfstence des êtres alm6s, quand 1e cercle se répète en se

rétréclssanË: "on se rencontre, fit-elle, on fintt toujours par se

renconÈrer, mais si Èard" (RA., 227).
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Evellne ne revft pas seulement la vie de ses parents, mais aussl

celle de ses enfants: "crest peut-être la partie de ra vie la plus

éclalrée, sltuêe entre ceux qui nous on! précédés et ceux quf nous

suÍvent en pleln milleu" (M. , 236) . Quant à sa f ille, elle se prépare

â qultter sa famille et son pays pour faire un voyage en Europe,

pufsqurelle doit voyager en Europe pour 1a même ralson qufEvelfne devaft

enÈreprendre le long trajet de reEour au Quêbec: "pour devenlr

meilleure" (n¡., 134). Toute fillette, chrlstine avait safsi ce motif,
"Quand on quftte les slens, crest alors qu'on les trouve pour vrai, et

on est Èout content, on leur veut. du bien; on veut aussi sramériorer

soi--roêue" (RD., 134). Evellne lutte contre cette décfsfon de Christine

de partlr: Jadis elIe aurait pu comprendre; maintenant, elle ne

comprend plus, et manifeste une anlmosité ouverte aux projets de

Chrfstlne.

Christine elle-mêrne conmence à cralndre Ie moment de son départ,

"cerul où lron prend sa taille exacte dans le monde, si petite que le

coeur peut nous Eanquer.r' Et pourtant, nous dit-elle, "cette

vulnérabilité extrême me paraissait eÈ me paralt encore lrune des étapes

les plus nécessaires à la connaissance de soi" (RA., z4z). AvanÈ son

départ, christine veut donc offrir une dernière visite à la nontagne

Pfrobina à sa mère pour rui falre plaisir: "je tenais à ce que maman

rajeunlt encore une fois sous mes yeux" (M., 247). cependant, Eveline

est déçue par les collines cette fois, elles ne lul semblent pas les

mêmes, elles semblent infêrieures. Elle accuse sa flll-e dravoir perdu

la route dfAltamont. Chrfstine elle-même nrest plus stre. Cette fols,

en cherchant les collfnes, elle a essayé de provoquer les souvenirs de

sa mère, nais ces souvenfrs senblent fnvolontafres: "1es souvenfrs
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heureux ne nous viennent pas de notre gr'e...1Is appartiennent à un autre

monde qurà celui de notre volontê" (ne. , 246).

En voyageant, Chrlstlne pense à sa nère quf ltattend seule pendant

qurerle part à la quête dfelle-nême "sur les grandes routes du monde"

(R4., 253). Pensant à toutes les choses qu'elle veut faire pour sa mère

elle se dÍt: "je me pensais toujours au bord de ce que je voulals

devenir à ses yeux avant de lui revenir" (RA. , 255) . l"fais sa quête sera

longue: "Apprendre à se conna3.tre et à écrire êtaft bien plus rong que

je n'avals dIabord pensê" (RA., 253).

Chrlstine a lrimpressfon qurelle nfest toujours "qutau

commenceEent". Mais elle lgnore à ce moment "qufil nten pourralt jamats

être qutainsi dans cetÈe voie que jravals prise" (RA., 255). L'écrlvaln

est Èoujours au cornmencement¡ pour lul le rnonde est Èoujours jeune,

Èoujours un enfant, toujours au matfn. 11 explore et découvre à

lfinfinf; la quête de soir le voyage intérleur s'avère aussi long que la

vle elle-mêrne. Lfécrfvain nrest pas, conme la jeune fflle, la vlctime

du temps; 1fécrlvaln, jusqufà un certain point, domfne 1e tenps, nrest

pas pris dans ltengrenage de la successlon des générations, et échappe à

la fatallté du vleillissenent. Mals comme nous le verrons dans le

chapftre "La Vocatlon de lrécrivaln", f1 y a un rong chemln à faire pour

trouver 1a vocation.



CHAPITR-E IV

LA VOCATION DE LIECRIVAIN

"Lroiseau pourÈant presquç,dès le nfd...
connalr déjà son chanE."to(LDE., 505)

Nous avons vu dans le développenent de Chrlstine 1rémergence drune

petite fille très curleuse, sensfble et ent.housiaste. En mêue temps,

nous avons vu se développer ehez la narratrice une riche vle lntérieure,

Erle aine les l1vres, elle est fasclnée par les mots et 1es sons, et

émervell-lée par la riche variété de la nature. sensible aux autres

êtres, elle a cultivé ses pouvoirs drobservaÈion et a entamê les

difflcultês de la communÍcatlon. Christine est surprÍse par la vocatlon

d'écrlre qul se procrame dans son esprfÈ eE qui semble correspondre à

tous ses espolrs et ses efforts.

Tout au débutr lrldée drécrire est perçue comme un "ordre baroque"

(RD., 244) crest un commandemenÈ, quelque chose d'extérieur qui

srimpose. cet ordre insplre une certaine appréhension, Itenploi de

lradjectif baroque soulÍgne que ceEte 1dée est excenÈrique, et

choquant.e. I'fals à Itappráhension se mêle Itenchantement, cIest conme

"un amour soudaln...âussl slnple, aussi nai.f que lramour" (no., 244).

chrisÈine passe des heures dans son refuge, le grenl-er, "fascÍnêe à ne

plus rlen oser, par lrampleur, le mystère de la tâche que je m'étais

donnée, ou que Jravais acceptée" (RD., 245). Le fait qutelle nrose plus

rfen narque sa soumlssion à cet. ordre, à cet amour, à ce rnystère.

t6r.Orr"r1e Roy. La Ðétresse et lrenchanÈement (Montréal: Boréal
Express, 1984). Toutes et lfenchanËement
sont tirêes de cette éditton et paraissert
corps de lrétude mêne, après les letÈres LDE.
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cependanE, lrfdée dtécrlre crée une rupture entre Eveline et sa

fllle, car Evelfne ne voit que difficultês et souffrances dans cetre

vole: "Ecrire...crest dur. ce dolt être ce qutll y a de plus exÍgeanr

au monde...pour que ce solt vral, tu comprends! Nrest-ce pas se

Partager en deux..¡un quf tâche de vivrer lrautre qui regarde, qui

juge..." (RD., 246). Non seulement lrécrivaÍn est. un être part.agé à

lrlntêrieur de lui-mêue, mals il est voué à la solttude. rr ne sera pas

compris: "ctest un don blen étrange, ...pas touE à faft humain...res

auÈres ne le pardonnent jamais...une malchance qul éloígne res autres,

qul nous sêpare de presque tous..." (RD., 246). Christine comprend que

son choix comporte beaucoup de sacrlffces, mais au début elle ne peut

pas srlmaginer les conséquences de ce cholx et espère encore pouvolr

"tout. avolr" (RD., 247). Ctest par Eveline aussi que sonÈ exprinées

toutes les objections portées par 1e monde utilitafre. Après touË,

christine dolt choisir une occupatlon sérleuse pour pouvofr gagner sa

vie. Et sous peu car Ia situatlon ffnancière de la veuve et 6a fille

est si grave qurEveline ne peut.luÍ assurer qu'une dernière annêe pour

termlner ses études. Chrtstine se charge dtaccomplir "ceÈte vocaÈlon

manquée" (RD.r 283) de sa mère et accepte de devenlr lnstltuÈrice.

Cependant, si Chrlstfne va se charger des besofns irnrnédiats de la

siÈuatlon de sa mère, nulle porte ne stesË fermée, elle nrabandonne pas

sa vraie vocatfon. La décislon dtenseigner lul donne amplement Ie temps

de rêfléchlr à sa mlssion et de sty pr6parer. une détermlnatlon naLt

dans ChrfsÈlne draceepter pour le moment de se pller à la volontê de sa

mère, mais en même tenps de se préparer au jour faÈidique où e11e
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eÈ voyager pour écrl_re.
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Elle devra se sêparer des sÍens

Dans son for fntérieur esË toujours présent "ltappel inslstant,

éÈranger - venanÈ de nur autre que moL pourtant - qui, tout à coup...me

commandal-È de partir pour me mesurer avec quelque déft inprécÍs encore

que me lançait le monde ou que je ne lançals à nof-nâne" (M., 23r). sa

vocaÈfon trouve une voix, et cet.te vofx devient son maltre, aon

"tyrannique possesseur" (RA., 23I). La dernière année de son

enseígnement à êté Ia dernière où elle a vécu "touË près des gens et des

choses, non pas encore un peu retirée d'elles comme 11 arrlve nalgré

tout lorsqu'on sradonne à la voulolr exprimer" (RA., 232). Cette

dernlère année christine vit "sJ-mplemenÈ. . .candidement. . . " , (RA. , 232)

"encore à ltaíse dans 1a vle...non pas un peu de côté" (RA., 233).

Après son départ, après qutelle a quitté la vie alsée et

insouclante pour se consacrer à ltécriture, elle ehange eÈ ne peut

revenfr "voir encore les choses eÈ les êtres autrement qutà travers les

mots", après avofr apprls à sten servir "comme des ponÈs fragfles pour

lrexploration...et 11 est vral, parfois aussl, pour 1a communication"

(n¡., 233). christine concentre ses efforts sur lrobservatfon des

auÈrea, elle devlenÈ "une sorte de guetteuse des pensées e¡ des êtres"

(34.r 233). Elle envie ceux qui sont llbres dravoir leurs pensêes pour

eux, car elle stimagfne que ses pensées sont un peu pour res autres, et

qurelle "les fouille, les Èravallle" (RA., 233). Ainsi la vie

conÈeroplatlve est, devenue "une fatigue" (RA., 233). pour lrécrivafn, la

rupture avec la vle lumédiate est le plus grand sacrlffce, et Chrlstine

se voit dlvorcêe de la vle sentLmentale et de la chaleur du réel et nous
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dit qufelle nra "rien Èant craint. depufs lors que de voir se reproduf-re

cerÈe prlvation" (ne., 233).

La quête de la vérlté va lrenlever au monde de la r6altté
quotldienne: "Je jetais les yeux autour de nof, je t.âchals de me retenlr
à quelque chose, hier fanflier pourtant, en ce monde quf se dérobalt,,

(R4., 234). Chrlstfne doiÈ voyager pour se dêcouvrlr et pour découvrlr

'ltendrofÈ du monde encore fnconnu de moÍ où je pourrafs me sentrr
peut-êÈre un peu à ma place" (RA., 234). Le dialogue intérieur reprend

eË la volx de sa vocatlon luf reproche dans "cetËe petfte phrase en

apparence fnslgnffianle, mais si bouleversante: rcresÈ flnl, ce nrest

plus icf chez to1. Tu es ici à ltétranger maintenant.r', (RA., 235).

Christine devienE une êÈrangère parml les slens.

Evelfne nra jamals vraimenÈ compris 1a décfsion de partir et la
vocatlon dr6crivafn de sa fille. Dans les annêes de séparaÈion où

e1les se correspondaient., elle fafsait semblanÈ de Itaccepter. Le roman

De quoL Èrennufes-tu, Evell-ne? nalt dtun sentfment de culpabilité autant

que de lramour, un désir dtexpiatlon accompagne la célébration. A quel

point esÈ-ce qutun écrlvain se dolt de réparer Itinjure faiÈe aux autres

par cette séparat.lon quf ne peut manquer de suggérer une sorte de refus

des siens, refus qul- nrest jamats vralment compris? Auront.-l1s la
patience drattendre Itoeuvre qurelle prépare, son explicaÈion à elle?

Dans De quoi tfennuies-Ëu, Eveline? chrlstine pense à tout ce

qu'elle a apprfs de sa rnère sur la nature de la comrounication et de

lrexpressLon. Les récits dtEvellne remonÈent aux jours les plus anciens

de la traditlon orale de la lit.téraÈure. Dans ra petlte soci6té de

lrautobus et dans 1a petite soclété des natlons de la fanllle réunfe de

Majorlque, Eveline attÍre auprès d'elre un cercle drétrangers
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blenveillants qul devfennent de vêritables amis et la remercient de

ses hlstoires: "tous paraissafent raJeunls, êgay'es, eÈ non seulement

elle les rendalt ainsi en restituant aux gens leurs propres souvenirs,

mals crétait aussi elle, apparenment, qui leur falsait découvrir la

beautê, lrintenslté du présent" (DQE., 29). Drautres passagers dans le

bus contrlbuent leurs propres hlstoires, uais quand Etienne Denis, un

Françals, déclare que Parls esË la ville suprême, Íl commence une

dispute qu'il prolonge en accusant les Anéricafns de ne pas savoir

vlvre. rl perd son auditoire. Evellne salt que pour retenir son

auditoire, "/c/eLa ne donnait rfen d'affirmer, ce qul_ comptalt ctêtait

de faire volr, de falre al-mer" (OQn., 36).

La narrat.rlce díscute lrarE de raconter en évoquant ltexpéríence de

sa mère. Dfabord, il faut être "prodigleusennent capt.ive soi-même"

(DQE.,60) de son histoire. Ensulte, pour varler le récit, e1le ne

change pas 1es faits, "mais, se demande-t-elle, leur fnterprétation ne

variait-elle pas à lrlnfini?" (DQE.,60). Et enfin, pour ce qui touche

lthistoire elle-mêne, Ia narratrice, par le truchement de sa mère,

apprend que "ce qui faisait une bonne hisÈoire, propre à saisir le

coeur...crétait nalgré tout la véritê: vérité des personnages, vérité

des l1eux, vérilé des évênements" (DQE., 60).

Ecrfre peut être racont.er, mais raconter nfesÈ pas êcrÍre. Les

lecteurs ne forment pas un petft cercle lntine, mais sont répandus dans

1e temps et lrespace. Mêue si êcrire est. un acte dtamour, crest

nêanmolns un acÈe qul sraccompllt dans la solitude. Et sril "faut être

bien seulo.opour se reËrouver soi-même" (R4.,206) fl faut ltêtre encore

plus pour se lLvrer à la page blanche. Ecrire demande aussl un Eemps

quf passe rapídement mêne si on se presse, tandis que le monde extérieur
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change et nrattend pas celui quf sren absenLe pour écrire. pour

christfne' ce sacrlffce est très pénible: "je me hâEais, ie me

pressais; des annêes passèrent; je ne hâÈais, ie me pensais toujours au

bord de ce gue Je voulais devenir à ses yeux avant de luf revenlr. Et

je pense blen que cette hâte où jtêtais de ce que je devlendrals m'a

cachê Èout le reste" (R4., 255). "Tout le reste" crest les dernlers

jours sur terre de sa mère auxquels Chrfstlne a dû renoncer, le comble

des sacrifices. ce tenps se perd, mais fl se retrouve aussi quand il

devienË le sujet de I'oeuvre d'art, vérité dont la démonstration se

trouve dans Ie ronan, De quoi t.rennuies-tu, Evellne?

CetÈe nerveilleuse narratlon célèbre la nystérleuse rencontre de

Chrlstfne et de sa mère dans le temps. Le roman accomplit. Ie désir de

la jeune f1lle exprfmé à la fin de La Route drAltanont de faire quelque

chose Pour sa mère. La narraÈrlce adulte qul est malntenant écrlvain

écrlt ce roman pour donner une vofx à sa mère. Le "je" de christine

disparaltr Pour falre place au personnage de la rnère. Christine rêpète

à sa façon ce qurEveline avalt faft avec Méroère quand elle srlnaglnait à

sa place. cependanÈ, elle le faLt comme écrlvain et cela demande de

lteffort: "Peut-être nry a-È-il rien de prus difficile, même avec

beaucoup de talentr guê de sffnagtner dans une autre vLe que la sfenne"

(DQE., 38).

"De quol- t'ennufes-Ëu Evellne?" (¿Q.E. , 23) est la question que

Majorique pose à sa soeur. rr suggère que ctest "de ce tu nras pas vu"

(DQE. , 24) et il proneÈ de 1a faire venir un jour en californie. La

questlon de l'lajorique reprend la questlon de Christlne à sa nère lors du

voyage au Québec: "Mais qurest-ce qutelle avaft tant voulu avoir de la

vle? lui a1-Je demandé" (RD., 100). christine êcoute sa nère lui
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expllquer "AvanE d'être tout à faft vleltle, peut-être que je

voyagerais, que Je vlvral querque avenËure..." (RD., I00). Majorique

tient sa promesse et Eveline voyage en Caltfornle pour voir la fanille

de Majorique réunfe, vlvanE à peu près comme les gens dans 1a théorfe de

1'éternité que Majorfque avalt élaborée.17

Ce roman esÈ un acte d'amour et Chrfstfne y célèbre le talent et la

vfe de sa mère. Elle exprime une profonde graEftude pour la vle de sa

mère, pour tous ceux dont elle est ltenfant. Enfin, dans un cercle

sragrandissant à 1tinfinl, elle reconnalt "rrexËrême bonté du coeur

hurnain" (oQe., 38). comme être humain, chrlsÈfne atteint équllibre et

joie; couune écrlvaln Christine falt de ce roman une dénonstrat,ion: dans

lroeuvre d'art elle ret,rouve 1e temps perdur pâr ltoeuvre drart elle

récolÈe 1es frults de sa vocation. A cet égard, nous avons trouvé fort

intéressanL lrexcellent article de Réjean Robidoux quf suppose, comme

nous, que la publlcation de De quoi trennufes-tu, Eveline? a été

réservée pour les dernlers jours sur terre de ltauteur, pour qurelle le

lalsse comme un dernler message: "je ne plais, êcrÍt Robidoux, à

penser que cette Evellne a 'et'e fntenÈlonnerrement réservée comme la

lettre d'un testanent, et 11 aura fallu que lrauteur sentlt sa fin

prochaine pour tirer ce récit du secret...le messâge de cet ulÈine

est signlffcatfvenenE celu1 d'une synthèse et d'un aboutissement"

Ce cycle de Rue DeschanbaulÈ, lrhfstoire de Itapprentissage

écrlvain, esL êcrlt par un auteur qul, comme Ia narraÈrfce, a

foute

récit
l8

rund

l7ro.r, une explfcation de
Evellne?, p. 69.

cette théorie, volr De quoi trennuies-tu,

tt*Ujean Robidoux. "Roy au lendenain du
Québecolses, No. 32, (i983-84), p. 18.

grand départ", LeEtres
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certafnes motfvatfons personnelles. Respectant lrfdée drEveline

quraffirmer est presque fnutlle, Christlne espère faire voir eÈ faire

aimer, non seulement la beauEé de la nature, mals aussi la bonté

' essenEielle de lrêtre hurnal,n. Le monde idéal de Gabrlelle Roy est celul

décrit dans la thêorle dtét.ernité de l'{ajorique. Dans son expérience,

chrisÈ1ne voft beaucoup dtfnjustice dans le monde, Drabord, fl y a le

renvoi de son père, dont nous avons parlé. Ensuite, la narratrice

stinquiète sur le sort des femmes, que ce soit 1es femmss-grclaves des

Petits RuÈhènes dans "Le Putts de Dunrea", le sort des femmes

sous-estimées parce qu'elles ne aont pas marlées dans "Les Déserteuses",

1e sort des femmes pauvres cornme I'fadane Smith dans "Le Dénénagenent", ou

encore le sort des femmes-objeÈs entretenues comme des poupées vl-vantes

pour le caprice des hommes, dans "Les Bijoux". Chrtstlne voudrait voir

la dignlté et "1régalité sur terre" (n¡.,240) pour tous.

Evellne, la mère de La narratrice, a eu peu de chance dans sa vle.

l'1algré qu'elle ne se solt jarnais plafnte, il y a une occasion où elle en

parle à Christine, juste avant son départ en Europe: "Quelquefois

encore je rêve à quelqurun d'fnfinÍmenÈ mieux que moi que jtaurais pu

êt.re... Une musiclenne, par exemple, nrest-ce pâs assez fou?" (RA.,

236). Evellne conÈemple sa fflte et se r6confort.e en lui disant "je te

regarde et me dls que rÍen nrest perdu¡ guê tu feras à na place et mieux

que moi ce que jraurais déslr6 acconpllr" (ne., 236).

Sans doute y a-t-11 une autre ralson qul motive Christine à écrire

De quoi trennul-es-tu, Eveline?: en plus de vouloir célêbrer et expier,

elle veut. faire valol-r sa nère et elle-nême aussi en tant que

francophones. Nous trouvons très f-ntéressant que dans lrautoblographie

de Gabrlelre Roy, La Détresse et. lrenchantemeqt, publiée peu après sa
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morÈ ' ce notff de se valoriser soit sl êvidenÈ depuis la prenlère phrase

mordanÈe: "Quand donc af-Je pris conscience pour la premfère fofs que

jrétais, dans mon pays, d'une espèce destfnée à être traltée en

lnférleure?" (LDE., Il). Quelle condamnation drun êcrLvaln, qul, dans

tous ses êcrlts, alt pratiqué une s1 grande dlscrêtion. Les

affirmations que Gabrlelle Roy sernble srêtre refusées dans son oeuvre,

el1e 1es a réservées pour son autobiographfe. rci, ce nrest plus

simplernent une questlon de se valoriser, rnais de rappeler au lecteur une

double oppresslon: celle des francophones et celle de la femme. Lrauteur

révèle que lrlnjustice motivant ce déslr de revendication pour ceux qui

ont êté prfvés drégalfté repose dans une question langagière plutôt que

dans autre chose: "Ce serait à no1...de me metÈre à apprendre I'ang1als,

afin de nous venger tous...le malheur dtêtre Canadien français étaft

lrréu6diable...maman...avait cruellement souffert de sa condiÈion"

(LDE.,15). Des mots de la famille de "venger" paraissent à la page 15,

30, 33, et trois fols à 1a page 31.

ce terops-là êtait très différent de notre temps, à cet égard. rl

ne faut pas oubller que ltannée de lrinscrlption de Gabrielle Roy à

1récole, en 1916, le gouvernment conservateur du l"lanftoba avaf t défendu

lrusage du françafs comme langue dfinsÈruct.ion. Nous ne devons pas

oublier non prus que lrannée où Gabrielle Roy remft le pied au Québec

en 1939r Iors de son ret.our d'Europer les Québécoises n'avaÍent pas

encore le droit de vote dans les élections provlnciales. Nous croyons,

qutavant tout, Itoeuvre de Gabrielre Roy est motivée par lramour et

lrlntention artfstfque; mafs eette fierté, ee déslr de srafffrmer en

Èant que francophone se font senÈlr de façon discrète dans le cycle Rue

DeschanbaulÈ.



CHAPITRE V

LE PROJET MYSTERIEUX

Dans les quinze chapitres du lfvre Le Pafn de chez nous écrlt par

la soeur de Gabrlerle Roy, Marie-Anna-Adère Roy, ir y a quelques

événenents famfliaux quf se retrouvent sous forme d'art dans Rue

Descharnbault- Nous croyons n6cessaire dten citer quelques exemples pour

montrer que Rue Deschanbault nrest pas une oeuvre exclusivement

autobiographfque. considérons dans le chapltre "La petlte Misère'. la
naissance de celle appelée Gaétane:

La mignonne créaÈure parafssait si frêle que son père ne
pouvait la volr sourlre sans éprouver un serrement de coeur.

Pauvre petite Mlsère! faisait-il danç une immense
compassion pour cet enbryon dthumanfté.r9

Dans le chapitre "La vraie vle", Gaétane est dépeinte comne une sorEe

d I opportuniste affective :

La I'fisère éprouvaf t un morbide besoin draffection. Elle
srimagfnait que sa naissance, non déslrêe avait été marvenue
et qu'elle êtait de trop dans 1a famfrle! Elle se croyaiÈ
malheureuse et semblaft irnplorer la plt1é drauÈru1 sur elle-même..
Mêlanie câlinait la l"lisère et 1a gfi¡aft en lrentouranÈ de
solns constants et trop exclusifs.¿u

Quand la parole est donnée à,cette GaéÈane, crest presque Eoujours pour

une plainte ou une crftlque:

Et penses-Ëu que jrai eu une enfance heureuse, mol, petite
fille naladive, non désirée et déladçsée, entre deux vieillardsqul se chamalllalent tout le t.emps?"

19*.i"-Anna-AdèIe 
Roy.

du Lévrier, 1954), p. I40.
Le Pain de chez nous. (Montréal: Editions

20Roy, M.-4.-4., op. cit.,

"to*. , p. 202.

177 .
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Mais lrauteur remeÈ cett,e Gaétane bien viÈe à sa place:

Trétals chétlve et pâIotte - on trappelaiÈ la Misère - mafs
on a bien prfs sofn de to1... Nous travons choyée, dorlotée,
et mêne gâtêe, vu que tu étais délicate eÈ caprfcieuse. Le
père ttavalÈ acheté un haq4c pour que Eu te balances sur Ia
galerle en prenanÈ ltaLr.¿'

Nous apprenons que cette Petfte ìlisère dtallleurs, rtafde pas au

ménager ne ranasse pas ses bas, ne se concerne pas de lrentretien de sa

mère, veuve nécesslÈeuse, et en plus, elle déteste lrenseignement, "une

tâche dure, ingrate, épuisante et sans aventr".23

Ces quelques extralts de ce rapport dornestique suffisent à Dontrer

que la créatfon de ltoeuvre de Gabrlelle Roy a peu en conmun avec une

sorte de collectlon de récits autobLographiques. Le Pafn de chez nous

est écrit dans un esprit de m6chanceÈé, et nra dfauÈre valeur que de

conffrmer lfauthenticité de cerÈains détails de Rue Deschambault. Mais

Gabrfelle Roy, à lrencontre de sa soeur, ne voit dans ces mêmes détails

qurautant. de signes révélateurs de vérités cachées. Les textes du cycle

de Rue DeschambaulÈ sont des oeuvres drimagfnation qut racontent

1févolution du personnage-écrlvain. Cett.e évolution se reflète dans la

nature de lrécriEure des trois textes. Rue DeschambaulÈ offre des

frnages et un vocabulaire qui onÈ le caractère et le cachet de |tenfance.

Sty trouvent beaucoup d'froni.e et drhumour, qualités qui vont diminuer

au point de steffacer dans La Route drAltanonÈ et De quoi trennuies-tu,

Eveline? La phrase deviendra plus dense, le caractère des fmages

changera pour refléter une lucidité grandissante. Au fur et à mesure

gue ltauteur srapproche de certaines vérftés prinordiales à ses yeux,

t'r!g., 
o.

23
Ibid., p.

203.

2r8.
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lrironie enJouêe du début cède la place à des phrases complexes, à des

J-mages recherchées, à un style où se réunfssent éloquence et clarté.

Lffronie si discrète de Gabrlelle Roy cache autant qutelle révèle,

et souvent e1le porte sur des quest.ions Èouchant à 1a religLon.z4

Remarquons le progrès splrituel dtOdette qul se dirige vers le couvenE.

"Pendant un an elle avaft fait du tattlng...ensuite elle fit des

ouvrages de raphla...après, elle pratlgua un prélude de Rachnaninoff; à

présent son coeur stéEaÍt portê à la rnysÈique" (RD.r 69). Roy vlse

lrentêtement un peu inutile de certaines coutumes de praÈique

religieuse: "la petfte groEEe de Massablelle que lton avaít reproduite

par chez nous - nals 11 nry avalt aucun rocher à vingt milles à la

ronde, on avait dû Ia creuser en terre fral-che; à Èoutes les saisons la

grotce s'écroulalt" (RD. , 6g).

Le détachement spirituel drodette nfest pas sl complet qutil

1'enpêche drexpriner son opínlon sur lramourette de christfne: "Ma

soeur Odette, je veux dire Soeur Edouard, Quf avait été mlse au courant

et qul se nêlait de lraffafre, quoiqu'erle eût renoncé au monde, ua

pieuse odette eIle-mâme me df satt dtoublier lrEtranger" (Ð., 232). Le

frère André, thauuaturge renommé à Montréal, lrobjet drune dévotion

particulière drEveline, reçoiÈ une de ces polntes dtironie. Quand

Evellne 1ui demande sl crest un grand péché pour une fernms rnarfée de

voyager sans lrauÈorisatlon de son mari, le célèbre frère lul répond:

"Priez blen sal-nt Joseph, ne buvez pas trop de café, eÈ ayez confiance,

ayez toujours confÍance" (Ð,, 119).

24_Pour un examen détalllé de lrironfe de Gabrielle Roy, volr
lrarticle drAnne srabÍan de Fabry, "A la recherche de rrtrãnfe perdue
chez Gabrlelle Roy et Flaubert". présence Francophone, No. ll, automne
L975, pp. 89-104.
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Lrironie vfse aussl la nalhonnêtetê et les points faibles du coeur

humaln. Le Canadian Pacific Rallways photographle les splendeurs de la

naÈure dans la colonle la ml-eux réussLe du père, son petlt paradis de

Dunrea, et fait circurer les photos en Europe afln drattlrer une

clientèle lntéressante drfmmig¡r,tEs au Canada. Attlrê par ces photos,

un pauvre Tchèque êmigre, et malntenant, nous dit la narratrice, "ce

Tchèque Èravafllait dans une mine" (RD., I49).

La tante Thérésfna Veilleux, une fnvallde, falt la leçon à Eveline,

qu1 "apprenaiÈ beaucoup de notre tante, car si Théréstna éta1t incapable

de fafre n1 couture, nl cuislne, elle savait Èrès blen comment lron doit

sry prendre Pour réussfr en toutes choses" (RD., I89). Thérésina est si

enveloppée de vêtemenÈs pour se proËéger contre le froid et le mauvals

air que ses enfants crofent gutelle est grosse; cependant, quand elle

quitt,e ses flanelles et tricots en Callfornfe, la vériÈé de sa personne

les surprend, "on srest aperçu alors que de maman il ne resEait plus

rien" (RD., 199).

rl y a de l'humour dans la descriptlon de ra jole que prennent les

trois vlellles soeurs drEdouard, dans leur confort au Quêbec, à entendre

parler des souffrances des ManlLobalns. Cette tactÍque drexagération

drEvelfne aide nêrne a racheÈer 6on mart à leurs yeux. Gabrielle Roy

rldiculise cette sorÈe de compétltlon parml les fern.es pour savoir qui a

le mellleur mnri, la nellleure farnllle, la nellleure situation, par la

rfvalitê entre Eveline et aa voisíne pour volr qul a le neilleur

locatalre "

LrauÈeur fait preuve d'une lronie enJouêe en parlant des enfants

ont si peu 1e senÈlment de lroccasion. Evellne rappelle à chrfstine

le moment où les passagers fafsalent dans un "hand-car" la traversêe

qul

que
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dangereuse drun pont brûlé par les Doukhobors "n'étaft pas le tenps de

crfer parÈout que mon père êtalt anl avec aes Doukhobors" (RD.r 62).

Le cousln drEvellne, samuel Nault, gui soigne ses patients comme

nédecfn, en fait des clÍents pour le pharmacien quril est aussi. Ses

deux commerces se cotoyant, nous nous amusons de 1a farce du jeu des

porÈes que font les gens entre le cabinet du nédecln et la pharmacie.

Roy se pralt à sourire à la drolture de lradolescence: "l'fats il

nravalt pas à cralndre que je me forme une opinlon dtaprès de sottes

apparences sociales: je ne voulais juger les gens que selon leurs braves

qualftés personnelles" (RD., 226). Ou bien elle s'en prend à la

galanterfe de lramouretEe: "fl prétendalt qu'un homue ne doit pas

laísser une femme rentrer seule chez ses parents, même sl cette femme

hier encore jouaft au cerceau ou à marcher sur des échasses" (RD., 227).

Un auteur enjoué se cache derrlère la sagesse na1ve des

observatlons de christlne: "Personne chez nous, fl est vrai, depuis le

marlage de Georgfanna, ne regardalÈ rramour drun bon oeil" (Ð., 2zg).

La consolation offerEe à christine après quton lui eut défendu de

prendre conÈact avec wilhelm nous fal-t sourire: "rl ne fut seulement

perrnis de prler pour 1ui sl j ty tenais" (RD., 229). par une fine touche

drhurnour léger, Roy nous nontre les extrêmes de Itadolescence. Après

stêtre livrêe à une orgie de narclssisme, où, naqu1llée, parée de tous

ses faux bijoux,6ur ses Èa1ons hauts, brûlant. de lrencens, Chrlstine se

repent: "l'laLs mon âme êtatt encore comme folre: ntexlgeaft-elle pas sur

1e chanp¡ gu€ Je parEe pour lrAf rlque sofgner les l6preux" (p., Z4O).

conÈribuanÈ aussl à ce ton enJoué sont les associations drfnages.

bonheur.et la joÍe sont assoclés au soleil. Christine observe dans

visage drAricfa, dans un intervalle de lucfdité, "monter le soleil

Le

1e
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drun bonheur" (RD., 72) ou blen "ra jole a sauté dans son vfsage conme

le solell même" (RD., L79), ou encore, "Lrrtalien portait son amour sur

son vlsage comme un soleil" (no., zr7). Nous avons drailleurs déjà

commenté dans un autre chapltre Itassociatfon de la mère à la lumière,

et du père à la nuit.

En quels termes Itenfant verra-t-elle le chagrin? Drabord,

Chrlstfne ne peut pas se concentrer 6ur lténotlon car le "chagrin a des

yeux pour mieux volr à quel polnt ce monde esÈ beau" (RD., 3g). Les

routes du chagrin sonÈ "cor.g des urystêrieuses routes dans mon livre de

I'fille eÈ une Nuits où chacune menaft à une avenue plus large et

découvrait de plus en plus de pays" (RD., 43).

Quant à la lfbertê, elle est associée aux oiseaux. Les rêves de

lfberté et de voyage srassocient aux mouettes, "les mouettes revinrent

voler dans nos songes et noa pensées" (RD., log). Revenue du Quêbec,

Eveline raconte ses avenÈures: "Sur son vísage, les souvenirs êtaient

comme des oiseaux en plein vol" (RD., l3S).

La brurne symbolfse lrignorance: "partout en nous, autour de nous,

fl m'a semblé que c'étalt plein de brune" (RD.r 96). La disÈance qui

sêpare Alicla de sa fanille, Italfénation de la ¡naladie ênotionelle, est

décrlte par Chrlstine ainsL: "une sombre rivfère fnvisible s'est creusée

entre nous" (RD., L79).

A mesure que lrfmagination de chrfstine se déveroppe, les images

devLennenE plus conplexes: "la neige t,onbée la vellle...dormant sur

place' conne un gros chat Èranqullle les paËtes en manchon. un peu de

solefl fafsait luire les mille clignements droeir de cette bête

assouple" (no., 25L). Ailleurs, chrfsttne reprend lriuage sfnple du

vent.: "com.ent, san6 autre insErument que lu1-mâue, Ie venÈ
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produisaÍt-Ll une telle varfêté de sons, un orchestre complet parfois

dféclaÈs de rfre et de douceurt" (RD., 256). llafs enfln ll faut qultter

lrenfance et lrauEeur nous signlffe ce déchirement dans une uétaphore:

"Tout près de nous, la ternpête conme un enfant. fncomprls pleurait et

tréplgnait à la porre" (8D., 293).

Lrironle et Ithumour que nous trouvong dans Rue Descharobault seront

donc absents de La Route drAltanont et de Ðe quoi lfennuÍes-tu,

Eveline?, ce qui témoigne de Itlntérêt que Chrtstfne commence à prendre

pour d'autres aspects de la vfe, et peut-être aussÍ du plus grand

sérieux de la jeune f111e. Cette ironle est autant une expressLon de la
personnalttê de Chrtstine qui change que le refleÈ de 1tévolution dans

1a pensée de lrauteur. Nous Èrouvons un rehaussement progressif dans le

niveau et Ia nature des lmages: aussi deviendront-elles plus complexes.

La phrase deviendra plus dense. Remarquons que dans "Ma grand-roère

toute-pufssante" fl sfaglt du même enfant, quf s'approfondit dans 1e

voyage intérieur et dans le temps. par exemple, consldérons la petiÈe

chrlstine assíse dans le charlot de déménagement qul passe en vllle,

côÈoyant les tranways et les.autos, et qui se dit: "nous passions comme

un lent. ftln rnajestueux. rJe suis le passê, je sufs les temps ancfens'.'

(R4., 168) ou encore, la christlne, adulte, eui condult sa mère dans les

collfnes "sans réfléchir; sans hésit.er, comme si ce pays . ne fût

pas sur la carte mals seulement au bout de la conffance" (RA.,

223). Lrfmage est plus anple: à lrauËomne, la maison se prêpare pour

lrhiver "cornme un navire prêt à appareiller, comme une vllle quf va êt.re

assfégée, sremplissait de provÍsions" (RA., 4l). La phrase aussf

devient, plus longue, plus dense et conplexe: "ctétait au momenE où le

solell sur le polnt de dlsparaltre, Jette sur la plafne une grande
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clarté rouge, lointafne et étrange qui semble encore la prolonger, eE

aussi la vfder conme de t.oute présence humaine, la rendre peut-êEre aux

songes sauvages du tenps où elle vfvalt dans sa solit.ude complète', (RA.,

ls).

Nous remarquons en même temps que rrimportance du réclt dimlnue

pour laisser place à une exploraÈlon, à une intêrforisatlon progressive:

Chrlstlne, ItenfanÈ de La Route drAltanont., réfléchit au coeur humaf.n, et

conclut que "crest un peu comme la mer, sujet aux maréesr guê la jole y

nonte en un flux progresslf avec son chant de vagues, de bonheur, de

félicité; mais qurensulte, lorsque se retire la haute mer, elle laisse
apparaltre à nos yeux une désolat10n inflnle" (ne. , r7g). Aussi

trouvons-nous une densftê et un mouvement nouveaux à ltfntérieur de la
phrase: "eE les petites collfnes ne cessaient. pas de se bousculer à

drolte, à gauche, coûrme pour nous regarder passer, elles qul dans leur
lsolement ne devalent pas voir des humains plus souvenE que nous, des

collines" (RA., 205).

Dans "Le vieillard et ltenfant"r pour appuyer le lyrlsme, Roy

évoque le poème de Lanartlne "Lr rsolement": "un seul être vous manque

et touÈ esÈ dépeupL'e".25 Sa paraphrase de cette évocatíon consciente

esE: "Il est vrai dit le vielllard qufune seule personne venant à nous

manquer, la terre peut nous paraltre un désert" (RA., r27). par un

effet de prolongernent, 1tévocation est menêe vers Irespofr: dans le pays

dtamourr ".n seul êÈre nous éÈant donné, ctêtait dès lors comme sf on

possédait le monde" (Iâ., 143).

2541phorr"e de LamarÈine. Médftations.
Frères, 1968), p. 4. 

-

(Parls: Editions Garnler
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LrÉlêvation de pensée que nous avons notée dans La Rout.e drArtamont

contfnue dans De quoi tfennules-tu, Eveline? avec un style encore plus

lmagé : I'laj orlque , "héslÈant ent.re I t inqulétude eÈ l t éuerveillement.'

(DQE. , 12) alme laisser les gens en suspens "aux fronÈières de l_a joie

et du chagrln" (!38., t3). Lrhiver est décr1È comme étant.,un immense

pays gêIér qui crfalt sa solitude en longs coups de venÈ" (!q8., l5).
La maltrfse de l-rauteur, pour qul ce ronan constitue une démonstraËion,

est évidente: "Lfhorizon où se mourait le solell avait pris une couleur

foncée, tragique, et toujours, coürme des êpaules de g6ants, les collines

solitaires se pressafent contre le ciel', (ryE., 33).

christlne rerie la ménofre aux sensatfons physlques; quand le
fermler de l^Iyoming parle des gens de la mer qui êtaient ses ancêtres,

"11 sentatt cela ce soir, lui leur descendant, comme un goût de se1 sur

sa langue, comme un ennui de ltocéan" (DQE., 35). Dans un pressenÈinent

de la Eort, Eveline contenple: "les arbres de Judée /q"t/ avaient les

bras en crolx...les arbres êtalent cruciffés" (-DaE.r 45).

La descriptlon de la processfon funéraire de Majorlque: "Le

cortège sréchelonnalt à des nlveaux successifs et Lournait un peu sur

lui-rnême au gré de la petite route en spfrale. Ainsi, à un moment la

tête et la queue de la processfon furent presque vls-à-vls" (DQE. , 7 3)

falt êcho aux paroles de Monsfeur saint-Hilaire sur la vfe et

1téÈernlté où la fln et re recommencement se rejofgnenE, et reprend

lfidée de la ronde qui cherche à se terminer, du cercle de la vie qui

cherche à ee compléter. Lrinage suprême du cycle pour nous représente

la vue de rfocêan que christine accorde à sa mère, elle rend le temps à

sa mère "tous les lnstants enfin réunfs" (nq,E. , 67) luf offrant ceEte

vue de I'océan brfllant, "ce lointafn unl,, (!gE. , 76).
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En partant drun point r6e1, par une sorte de distillation de la
réaltté, cueillant et nêlant les essences, employant les Èechnlques de

son art que nous venons dresqulsser, Gabrlelle Roy a créé des oeuvres

dtarÈ classiques et. Ímmqrtelles. Ltauteur nous ditr pâr exemple, que Ie

souvenlr dfune promenade en cabane close pendant une vrale tenpête de

neige anlma son esprlt: "Des années plus tard, Je devais me servlr de

ce souvenir comme point de départ de "La Tempête" dans Rue Deschambault."

(LDE., 114). Gabrielle Roy elle-rnême refuse ltidée qufelle a simplernent

rapporté sa vfe, la vfe quotldienne, dans ses oeuvres. Le processus

créateur chez erle nra donc rien à voir avec la slnple auÈobiographie.

rl lul faut dlssocier les différentes partles de sa vie: "les

rassenbrer, en écarter, ajouter, délaisser, invent.er peut-être, ieu par

1eque1, dit-elle, jtarrive parfois à faire passer le ton le plus vrai,
qui n'est dans aucun dêta1l précfs ni mêne dans ltensemble, mais quelque

part dans le bizarre assemblage, presque aussf insalssable lui-même que

lflnsaislssabre essentfel auquel je donne la chasse" (LDg., III).

Chrlstine a donc beaucoup en conmun avec le peElt narrateur d'A la

recherche du temps perdu. Les deux enfants narrateurs de proust et de

Roy, venant de cultures sf différentes, subissent un apprentissage très

sinilalre. Les deux sont enfants maladifs et sensibles; leur amour pour

leur mère frlse ltobsesslon. IIs ont un terrain conmun. Ils sont tous

les deux curieux et avl"des dtapprendre, de faire Ëoutes sortes de

découvertes. rls se passfonnenË pour les mots et les expresslons et

aiment 1es mots rares, anciens, recherchés. rls éprouvent les rnêmes

problèmes de définition et de concentratlon: consldérons le narrateur

de Proust devanE les clochers de I'lartinville, et Ia petite Chrfstlne

devant le grand 1ac Wlnnlpeg. Ils éprouvenÈ la même fasclnaÈion et la
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même extase devant la nature. La petite chrfstlne couchée dans son

hamac examinant les feuilles dont lrenvers lul rappelle le ventre d,une

petite bête, ressemble au narrateur de proust devant les aub6pines

qui pour lul se sont m6tanorphosées en fnse"t.".26

Les deux enfants ont des préoccupations et des problènes

sernblables. Ils fonÈ les mênes découvertes sur la nature caprÍcieuse et

fnsensêe de nos dés1rs, sur 1a persistance de la mémoire, sur les

métarnorphoses de lrêÈre dans le temps, sur le rôle de la mémoire

lnvolont,aire. rls ont le mêne désir de reErouver par le voyage

lntérieur, et dans Ie tempsr le paradis perdu du passé. rls se

resseroblent aussi pour avofr trouvé que la création de Iroeuvre

artlstlque est reur seul moyen de retrouver 1e temps perdu. selon les

paroles du narraEeur drA Ia recherche du ternps perdu, "La vraie vie, la
vie enfin découverte et éclaircie, la seule vie par conséquent

réellernent vécue, cfest la littêr^tur"".27

Dans les oeuvres du cycre de Rue Deschanbault ¡ par un processus

cr6ateur où elte opère un choix sinplificaÈeur sur Ia réaltté, Gabrlelle

Roy en disttlle lressence et s'en sert comme point de départ pour son

oeuvre drfmaginatfon. PIus elle sréloigne de la réalité, plus la vision

devÍent claire, lucide, et propre à anÍner lrlmagination de lrartiste.

Dans les oeuvres du cycle de Rue Deschambaurt Gabrielle Roy unit la

sinpllcité de lrenfant à la subtilfté de 1récrlvain pour reproduire dans

nos esprits la quêËe de la petite Christfne pour sa vocation dr6crlre.

26Marcer Proust. A la R""h"r"h" dr T.rps p"rdr. Vor. r, Du côEé
de Chez Swann. "niUlto rts: Editlonsffiãã-Fs¿), pp. 113-14.

27ttrri.1 Proust. A la Recherche du Tenps perdu. Vol. III, Le
Ternps Retrouvé. "Bibliothèque de la pléiade" (paris: Edirions
Gallfnard, 1954), p. 895.
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CONCLUS ION

Dans son rfvre Le Mirolr du passé, Marle-Anna-Adèle Roy reproche à

soeur Gabrielle de ne pas avoir ftdèlement rapporté la vraie vie de

rue Deschambault., dtavoÍr transformé Ia réalité:

...elle alla sur mes brisées en publiant au dêbut de
I rautomne Rue Deschambault.

Rue Desehambault ! l'lals le coeur de la rue Deschambault
c'ét@e pafn de chez nous!

Gabrielle aêcrrt@e pouvart avoir
vu avec les yeux du corps; car, tel ltagneau de la fable,

;i::.i":tãltrÏ'irii:.lg'" 
de notre emménagement dans ce

Gabrielle Roy et Marcel Proust participent à la nêne inspiratlon.

La réaritê ne suffit pas en elle-mêue, eLle sert comme polnt de départ;

elle appelle lrartiste à lrexplorer, à la déchiffrer, à 1a reconstltuer

en oeuvre drart. "A un cerÈain moment, disait Gabrielle Roy en 1961, la
vie mta paru intolêrable si on ne pouvalt essayer de lrexpliquer, de la

comprendre davantage et de ra transcend 
"r."29 selon Marcel proust, re

travafl de 1fécrivaln esÈ lrexploration et Ia traduction d'une réa1ité

lntérieure, plus vaste: "crest la marche en sens contraire, le retour

aux profondeurs où ce quí a existé réellement glt inconnu d. rrorr",..30

28M"r1"-Anna-Adè1e Roy. Le Mlrolr du passé. Montréal: Quêbec-Anérique , 1979, p. 206

29c"bri"lre 
Roy citée par Réjean Robfdoux. "Le roman et ra

recherche du sens de la vfe. vocation: écrivain", dans pierre savard
éd._.Ì'lélanåeg Tyczyngki. (Ottawa: Editlons de lrUniversiré drOrtawa,
1977), p. 227 (nore 9).

301"f".""1 Proust. A la Ru"@. Vol. III Le
Temps Retrouvé. "liblt s: EdiÈions:
Gallimard, 1954), p. 896.
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En consacrant aa vfe à lt6criture, en se séparanE des autres,

1récrivain trouve une nouverle vie. rl faut qultter les slens pour

aller à la rencont.re de sol. cependantr lrécrfvain ne se sépare des

autres que pour mfeux les rejofndre par son oeuvre et, alnsf fl

particlpe pleinement à la vle. La vÍsl_on de lfartfste se développe

depuls les jours de la petlte enfance où elle êtair très lfmitêe, quand

la peÈ1te était cont,ente de survefller 1e monde par une símple brèche

dans une palissade, ou depuis les jours où Chrlstine résistait à f idée

drEvelfne que tout ce qui était nécessaire à l'écrfvain était de monter

à sa chambre close et manier sa plume tranquillement sans qultÈer la
maison.

La vocat.ion de Gabrielle Roy touÈ comme ce1le de Chrlstine l'a

déracinée; alnsi, dans une ráarité supérieure, transcendante, elle
plonge de nouvelles racines, plus profondes et répandues, qui amèneront.

une floralson mlraculeuse. Désormais la vision sréclora par le voyage

dans le monde des "pures merveilles" (Åg., g4) qui conduit à un royaume

de pureté. Sa vocaElon est une mission qui correspond à ses ambitions

eÈ à ses espoirs. En se livrant aux êlans de son inaginatfon, en

retrouvant par moyen de 1récriture le petfÈ paradis perdu, elle goûte

une suprêne satfsfactlon.

son oeuvre dfart montre au lreu dtaffirrner: par exemple, dans De

quoi tfennuies-tu, Evelfne? Majorique uniE Itespofr eE Ireffort pour

transformer son ffls inftrme Roberto en un nouver être safn et

vlgoureux, celui-q,rl-rarche.3l Le secret dfun monde tdéal repose dans

la bonté du coeur hurnal-n, car lramour sait fafre des miracles.

3luot. 
De quoi t.'ennufes-tu, Evelfne? pp. 62-3.
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christine transforme et tradult la réallté, unissanE lrespoir et.

lrefforÈ, dans un projet. uystérLeux où savamment elle faft frucÈlfler

ses dons de romanclère.

survel-llant la processlon funéralre de llajorlque de sa haute

perspective omnisclente, 1a présence de Christlne rayonne la joie quand

elle offre "le lointaln unl", (DQE. r 76) re temps retrouvé, son oeuvre

drart, à sa nère. Elle a conqufs sa peur de la nort, elle a aÈteint.

lréquillbre, et elle esÈ arrivée au sommet de son art. 11 se peut

qu'elle envisage même la fin de sa propre petite ronde, et qu'elle

prenne satfsfaction à savolr qu'elle pourra, comme I'lajorique, laisser

une productfon mlraculeuse.

Gabrielle Roy vivalt par lrécriture. Elle a Èrouvé autant. de

vértté dans son êcriture que dans sa vie. En trouvant la vérité de

1rêcriture, elle Èrouva la vér1té de la vte.
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